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POUR SERVIR D'INTRODUCTION
A I.A DBUXIÈMB PA&TIB
Proclamation du Prince de la Paix. —
Ses suites.
Jji'arh^e française venait de triompher à Jéna; l'empereur Napoléon, sur le champ de bataille, au milieu de ses généraux, donnait des ordres pour rendre profitables les suites de la victoire. L'ennemi dispersé , accélérait sa retraite. On n'entendait déjà plus que le bruit éloigné d'une faible canonnade, dernier effort des fuyards, pour ralentir la poursuite des soldats yicto-
TÔM. II. a
VJ PRÉCIS
rieux. Certain que de nouyeaux triomphes , en amenant la dissolution de la ligue ourdie par les manœuvres , et soutenue par les subsides du cabinet britannique , vont bientôt assurer à la France une paix conquérante, le chef de Fempire français voyait déjà en perspective la ruine imminente de l'Angleterre , son implacable ennemie : celleci , menacée à Boulogne , avait cru ébranler son trône en armant simultanément les trois puissances du Nord , la Prusse , T Autriche et la Russie ; ces puissances vaincues , Napoléon devenait à son tour maître de former une vaste coalition continentale contre les dominateurs de la mer, et les usurpateurs du commerce du monde. Il était assuré que l'Europe entière concourrait à sa vaste entreprise; les états du Nord devant subir cette coopération comme clause du traité de paix, et les états du Midi de l'Europe obéissant à ses ordres, les uns gouvernés par des princes de sa famille , les autres soumis à une alliance onéreuse, mais imposée par la crainte de ses armes terribles.
En ce moment, interrompant les rêves du conquérant , se présente devant lui un
courrier qui lui remet une dépêche de son ambassadeur à Madrid ; Tempereur l'arrache brusquement des mains du mess£^er , Fouvre , la lit précipitamment , pâlit un instant ; puis, froissant la dépêche entre ses doigts convulsifs , s'écrie avec l'accent d'une colère concentrée : ils me la paieront.
Ces mots vulgaires et menaçants sont entendus des généraux , des ministres et des officiers qui l'entourent , qui ' voient sa colère et qui ne la coînprennent point encore. Bientôt tout est expliqué. On apprend que la dépêche renferme une proclamation , que cette proclamation appelle , au nom de leur Roi , les Espagnols aux armes contre un ennemi qui n'y est pas nommé ; enfin qu'elle est signée : le Prince de la Paix (*) .
(*) Voici le texte de cette fameuse proclamation du Prince de la Paix :
c Dans des circonstances moins dangereuses que celles c où nous nous trouvons aujourd'hui > les bons et loyaux « sujets se sont empressés d'aider leurs souverains par 8 des dons volontaires et des secours proportionnés 0 aux besoins de l'État ; c'est donc dans la situation ac- « tuelle qu'il est urgent de se montrer généreux envers c la patrie. Le royaume d'Andalousie» favorisé par la
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Mais quel est ce Prince de la Paix qui a pu faire pâlir l'empereur Napoléon au sein même d'une victoire ? c'est un homme par-
« nature dans la reproduction de chevaux propres à la
• cavalerie légère; la province de TEstramadure , qui c rendit, en ce genre , des services si signalés au roi c Philippe V 9 verraient-ils avec indifférence la cavalerie c du roi d^Espagne réduite et incomplète faute de che-
• vaux? non, je ne le crois pas. J'espère 9 au contraire» « qu'à Texemple des illustres aïeux de la génération pré- 0 cédente, les petits enfans de ces braves s'empressec ront aussi de fournir des régimens ou des compagnies c d^hommes habiles dkns le maniement du cheval , pour « être employé» au service et à la défense de la patrie , « tant que durera le danger actuel; une fois paré, ils a rentreront pleins de gloire dans leurs familles , chacun
• se disputera Thonneur de la victoire ; Tun attribuera c à son bras le salut de sa famille ; Fautre , celui de son c chef 9 de son parent ou de son ami; tous, enfin, s'at^ t tribueront le salut de leur patrie. Venez , chers com« a patriotes , venez vous ranger sous les bannières du « meilleur des souverains. Venez , je vous accueillerai a avec reconnaissance ; fe vous en offre , dès aujourt d'hui, l'hommage, si le Dieu des victoires nous acc eorde une paix heureuse et durable, unique objet de
• nos vœux. Non, vous ne céderez ni à la crainte ni à la c perfidie ; vos cœurs se fermeront à toute espèce de sé- « duction étrangère ; venez , ti nous ne sommes pas « forcés de croiser nos armes avec celles de nos ennemi» »
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Veïiu au pouvoir, non pas comme Buonaparte , par ses exploits militaires et par son génie , mais par Fintrigue et par la bassesse.
• voiis n'encourrez pag le danger d'être notés comme susc pects, et d'avoir donné une fausse idée de votre bon- < neur^ en refusant de répondre à l'appel que je vous c£ais.
c Mais si ma voix ne peut réveiller en vous les senticmens de votre gloire, soyez vos propres instigateurs^ c devenez les pères du peuple au nom duquel je vous « parle; que ce que vous lui devez vous fasse souvenir «de ce que vous vous devez à vous-mêmes^ à votre c honneur et à la religion sainte que vous professez.
« Signé us Paibcb db la. Paix.
c Au palais royal de Saint-Ildephoiue , le 5 octobre i8o6. »
Cette pièce, dont les suites furent si importantes , avait été inspirée au favori de Charles IV , par les agens de l'Angleterre. Au commencement de sa fortune, il avait joui de quelque popularité , en se déclarant pour la guerre contre la France. C'était à l'époque funeste de l'attentat du ai Janvier. Toute l'Espagne indignée du crime de la Convention demandait la guerre ; le gouvernement, qui manquait d'argent, hésitait; les citoyens se chargèrejit de subvenir aux besoins du trésor; et tel fut alors l'enthousiasme de la nation espagnole, qu'en peu de semaities , chose admirable , la somme de ^3 millions de franibs fut produite p&r les dons volontaires. Don Manuel Godof suivit le mouvement général , et de-
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c'est Manuel Godoy , qui , du rang de simple garde-du-corps , est , en peu d'années , arrive, par un grand scandale public, aux premières dignités du royaume d'Espagne ; c'est le favori du souverain ; un homme qui, sans les talens de ces fameux favoris espagnols , tels que le connétable Alvaro de Luna, le marquis de Siete-Iglesias et le comteduc d'Olavidès , a surpassé leur fortune.
Un Godoy oser attaquer un Napoléon !
cette idée transportait l'empereur d'une rage qu'il se garda pourtant bien de laisser paraître ; car cet homme d'un génie extraordinaire , qui s'emportait si facilement pour la moindre contrariété domestique, savait se contraindre lorsque la manifestation inopportune de sa colère pouvait en arrêter les effets. Il connaissait le proverbe italien : La
Tint, pendant quelques jours ^ à cause de son opinion sur la guerre, le favori de la nation. U croyait , par sa proclamation de 18069 retrouver sa popularité perdue; il se trompa. Les temps n^étaient plus les mêmes , son administration désastreuse avait pesé sur TËspagne, et sa proclamation mystérieuse n'y produisit aucun effet. Le peuple, qui oublie si facilement les bienfaits, conserve un souvenir opiniâtre des persécutions.
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vengeance est un fruit qu il faut laisser mûrir. La paix n'était pas signëe avec les puissances ennemies; elles étaient vaincues, mais non pas encore accablées. La guerre avec le Midi eût été impolitique et désastreuse , en ce qu'elle pouvait faire une puissante diversion en faveur des rois coalisés , et jeter l'empire français dans de grands embarras. Napoléon fiit obligé de temporiser. Sans laisser paraître qu'il eût été inquiété par la proclamation , il demanda dans quel but elle avait été faite. Le ministre espagnol, connaissant la victoire de Jéna , et effrayé de son imprudente levée de boucliers , répondit qu'il avait craint une tentative armée de l'empereur de Maroc , et quelques mouvemens militaires du Portugal ; le monarque français eut l'air de trouver cette réponse satisfaisante.
Cependant la glorieuse paix de Tilsit laissa l'empereur libre de s'occuper des soins de sa vengeance, et contre l'Espagne d'où était partie la proclamation, et contre l'Angleterre qui avait poussé l'Espagne à cette dangereuse attaque. Il comprit que l'alliance avec le Midi ne lui offrait plus la même sta-
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bilite que par le passe; TËspagne ruinée dans son commerce ^ et privée , par le système continental , des ressources de ses colonies , desirait la rupture du traité qui la liait à la France. Napoléon voulut prévenir cette rupture, recommencer, comme il le disait, l'ouvrage de Louis XIV, et renouer avec solidité la ligue des États du Midi , en plaçant des princes de sa famille à la tête de tous ces états. Il est douteux , quoiqu'on Tait assuré, que les desseins de son ambition aient été plus étendus : ces mots qui lui sont attribués : Avant peu ma dynastie sera la plus ancienne^ ne peuvent être appliqués qu'au Midi (*). Sa famille quoique nombreuse , ne l'aurait point été assez pour oc-
(^) La formation d'une confédération des États da Midi^ sous la protection de la France, parait avoir été dans tous les temps le projet de Napoléon. A une époque où il n^était encore que le général Buonaparte , un des employés supérieurs de Farmée d'Italie \ui a entendu dire : Il faut qu'un jour ta Méditerranée deviewM le iac français. L'affermissement de sa dynastie sur les trônes d'Italie, de Naples et d'Espagne aurait fait réussir son gigantesque dessein, auquel il avait préludé par l'occupation militaire des Iles-Ioniennes, et par son ex*
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cup^* et conserver tous les trônes, il le savait bien ; mais se considérant comme hé* ritier, par la conquête, de la couronne de Louis XrV , il Voulait être le maître de tous les royaumes qui avaient formé l'héritage des descendans du grand roi. Joseph tenant déjà le sceptre de Naples , il ne lui manquait plus que la péninsule hispanique pour achever l'accomplissement de son désir ambitieux. Malheureusement , en n'attaquant pas l'Espagne après la proclamation du Prince de la Paix, et en ne profitant pas de cette cause réelle de guerre pour légitimer son invasion, il avait ôté la justice au succès de son entreprise. Nul doute que s'il eût pu entrer , en
pédition en Egypte. Personne^ à Pépoque oîi il dévoilait ainsi ses projets sur Tempire de la mer Méditerranée, n'aurait osé prévoir sa grandeur future; maisBuonaparte avait mesuré avec son génie le but élevé qu'il voulait atteindre, il avait compris qu'il avait la puissance d'y arriver; il aurait sans doute pu s'emparer de l'autorité aussitôt après ses conquêtes en Italie, mais il devinait les destinées de la république; il se sentit assez fort ^our attendre y et il laissa les partis révolutionnaires se détruire les uns par les autres, s'user, en quelque sorte, d'eux-mêmes, afin de les vaincre ensuite plus facilement, et de les anéantir sans «ecousse.
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ennemi , dans la monarchie de Charles IV ^ au moment où ce prince semblait luimêpie violer une alliance solennellement jurée, il n'eût triomphé d'un roi, que l'administration du favori avait peut-être privé de l'amour de son peuple : il alors aurait pu placer son frère sur le trône conquis ; de bonnes lois , une liberté réglée et sage , une administration paternelle eussent guéri les plaies de l'Etat. La bonté et l'afFabilité naturelles à Joseph eussent fait le reste. La grande masse de la nation, cette masse moutonnière et indifférente au choix du pasteur, n'était pas éloignée de souhaiter un changement de dynastie. Le grand nombre de partisans que trouva Joseph , le prouve suffisamment. Mais nous avons vu plus haut quelle cause politique empêcha Napoléon de se déclarer après la fameuse proclamation du 5 octobre i8o6. L'Espagne qui se serait soumise à la victoire , s'arma contre la trahison. Napoléon qui pouvait être conquérant fut usurpateur : et dès lors l'issue de la guerre ne pouvait pas être heureuse.
Voyons quelle fut la conduite du Prince
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favori, quand Tempereur eut conquis la paix sur la coalition vaincue.
Traité de Fontainebleau. — Invasion du
Portugal.
Godoy s'attendait à la vengeance soudaine de Napoléon ; le délai que celui-ci mit à agir lui fit croire que , dupe de la réponse du ministère espagnol, sur les armemens annoncés dans la proclamation , il considérait cet acte , comme indigne de son attention. Bientôt Tempereur lui rendit l'espérance en lui offrant son amitié.
Il y avait alors à Paris un agent reconnu du gouvernement français, et uniquement chargé des intérêts privés du Prince de la Paix ; cet homme , dont le nom est devenu fameux à cause du rôle qu'il a joué dans ces événemens, s'appelait Isquierdo. Il jouissait du titre de conseiller d'état honoraire. Sa mission était ignorée du ministère espagnol et de l'ambassadeur d'Espagne à Paris.
L'Europe entière avait adopté le système continental; seul, le prince régent de Portugal que ce système aurait ruiné , voulait conserver la neutralité entre la France et
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l'Angleterre. Napoléon , jaloux de cette neutralité , et assez fort dans ce temps-là pour ne vouloir que des amis ou des ennemis, exigea du ministère portugais une rupture avec le ministère britannique. Le prince régent crut en vain , sauver ses états par une réponse évasive. Napoléon n aimait pas les refus : il avait menacé d'appuyer, par les armes , ses dispositions diplomatiques ; une armée rassemblée sur les bords de la Gironde , attendait une destination : aussitôt que la réponse de la cour de Lisbonne arriva au cabinet impérial , qu'elle ne satisfît point , cette armée, commandée par Junot, reçut l'ordre de passer la Bidassoa et d'agir contre le Portugal de concert avec un corps d'armée , qu'aux termes du traité d'alliance , l'Espagne fut obligée de fournir. On connaît la malheureuse issue de cette expédition. Il n'entre pas dans le plan que je me suis proposé d'en raconter les détails.
Cependant , pour couvrir l'entreprise contre le Portugal , d'un but d^utilité publique, aux yeux de Charles IV, et pour obtenir, sans faire naître aucun ombrage à la nation Espagnole , l'introduction et le passage des
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troupes françaises^ Napoléon avait offert à l'Espagne ^ représentée par le Prince de la Paix, le partage du Portugal qui ne leur appartenait légitimement, ni à Fun ni à Fautre.
Pour éblouir les yeux de Godoy, il lui montra, dans le lointain, le trône indépendant des Algarves , refuge assuré contre la haine du peuple espagnol ; et de crainte que cette, générosité désintéressée ne donnât quelque soupçon de ses desseins secrets , il consentit à recevoir en échange , du Prince delà Paix , le royaume d'Étrurie , dont celuici n'avait pas le droit de disposer.
Le traité , qui consomma cette injustice , fut signé à Fontainebleau, le 27 octobre 1807, par le maréchal du palais Dur oc, et par le conseiller Isquierdo^ agent du Prince de la Paix. Ce traité est demeuré secret, même pour le ministère espagnol, jusqu'à l'entier accomplissement des événemens qu'il préparait. Charles IV en eut connaissance ; mais ce monarque, dont l'esprit était fasciné par la reine son épouse , approuvait avec joie tt^ut ce qui tendait à augmenter la fortune du favori.
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yalès circulaient avec une perte scandaleuse ; les biens des hôpitaux et des fonda-» tions pieuses , dont TEtat s'était empare en les destinant à l'extinction de ces billets royaux , avaient e'té détournes de leur destination, les conditions des emprunts n'avaient pas été remplies. Les grands établissemens ne pouvaient venir au secours de l'État ; les uns ( la banque ) parce que l'État leur devait presque tous ses capitaux; les autres ( la compagnie des Philippines et les corporations des cinq gremios ) parce que les sommes considérables qu'ils avaient prêtées au trésor public n'étaient pas rentrées dans leurs caisses ; d'autres encore ( le consulat de Cadix ) parce qu'ils avaient épuisé tous leurs moyens pour réaliser les emprunts faits pour le compte du gouvernement. Enfin le désordre de l'administration était tel, que toutes les ressources de l'Espagne et des Indes ne pouvaient suffire aux besoins de chaque jour (*).
(*) La population de TEspagne, suivant le dernier recensement fait avant 1808, s'élevait à 1095419221 individus; ce nombre 9 comparé au résultat de 17899 in-
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Cta conçoit que^ dans cet état de choses , le peuple tspagnol cfesirât un chângenient. dans le gouver^sm^nt du royaume.
diquait une augnientation de population de seulement 2^5,071 individus ^.progression bien faible, mais qui ne d«>it point étonner, à cause du grand nombre d'hommes et de femmes non mariés ou Teu&. .
Lorg du dernier rcjcensementi la population était répartie ainsi qu'il suit :
Castille nouvelle. ..*•••••* 1,227,393
Castille vieille . 9,243,88a
Aragon 667,576 '
Catalogne 85S,8i8
Valence 1,208,286
Iles Baléares ' . . . 186,979
Navarre 221,728
Guipuscoa ' . . . 285,460
Andalousie 1,214,264
Grenade 696,168
Galice i,i42,65o
Estramadure 4^8,495
Iles Canaries 175,866
Total. % io,54i»22i
La poptdation des lies Canaries figure dansée tableau; elle a toujours été comptée avec celle de la Péninsule , r£$pagne ayant dû , par suite de la destruction totale des Guançhes leurs habitaas primitifs, supporter le
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Napdbéon, qui est aujoi||3d^hui enu exécration à toute TEspagne ; cfciit an çommeti-^ cernent de 1808 Tadmiration du feuple
fardeau de leur repopulation. U en a été de même pour Saïnt-Domihgue , la Havane , le Pérou ef une partie dû Chîlt 'j ces émigrations 'successives ont beaucoup contriliuë; avec rexpulsion de^ iuîts et des' Maures, à la dépopulation de la Péninsule. *
En ttoS'j la population totale du pays soumis à là do* mination espagnole s'élevait, en Afrique, "à un million et demi, eten Amérique , suivant les caléufsdè 91. fiîumboldt, à treize millions et demi d'babitaiiîs. '-^^ -•
En iSô^, et dans les années antérieures*, 9tfBi¥€fennB de TEÏpagne, y compris Targent reçu d'Attkâ^ii^âef, se sont élevas à 1749^^9000 francs, tandis que lés ctépenses n'ont iàtnais été au-dessous de 96t,7ia,^dÀ1fiiJnc8; le déficit a'iiiauel était donc de 106,86a, 5oofi*âiics, (pendant ràlÀnéè 1799-, il s'est même élevé à 55^,^i4',^^ f. ). Avec »ne. pareille administration,* on ' ne 'doft'pà% être étonné de la dette inmiense et toujours crèfesâàtis qui dévorait ce midbeureux paya. '
Le xKdspital de cette dette était, au commëIl^cèment de 18ÔS', Mlivant les états* officiels , de 197^9666,97^ fr. 75 c.^ dontlesintérêtsse montaient à 54,676,568 fr. 25 c. Depuis iSéo/èâns -compter les céduie$''hyjfOthécaires créées par Josepb Napoléon , la dette a été successivement augmentée de trois emprunts eofi^idèl*âAles<
L^amrée espagnole présentait, eà jativièlp i^8> un* effectif de i3i tégim«b9( ai<lillerie^iBÛ(fitérkf^ cavalerie,génie et qiilices,} fôrmapt «m total de i4'i,cld4 ^ ommes et
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ei^pâgtiôl. S6Ï1 ^rtrait^'së trouvait dans toutes les maisons , son nom et ses louanges dans .toutes les bouche?. Les Espagnols ne connaissaient de lui que ses victoires., ses grands actes d'administration^ et son code de lois civiles ; ils voyaient en lui , le vainqueur de 1 anarchie et le restaurateur de la religion en France ; ils espéraient que , par amitié pour leur jeune prince , et par intérêt pour sa propre gloire , il viendrait rétablir en Espagne , comme il lavait fait en ♦France, un gouvernement régulier et stable. Les Espagnols étaient dévoués aux Bourbons ; lès événemens déplorables qui se passèrent bientôt à FEscurial et à Aranjuez , en ébranlant leui: amour pour cette auguste famille , facilitèrent, dans le principe, la réussite du projet qu'avait formé Napoléon ,
1 i^5o9 chevaux. La garde du roi y était comprise pour euTiron 65S00 fantassins et 1^600 cavaliers.
La marine royale comptait ^ à la même époque^ i6"Taisseâux 9 5 frégates , 62 corvettes, bricks, etc.; «•Ul'ê^iiâtiinem'ânAés; et 96 vaisseaux, aS frégates, gS«érvëtte0;:ememMe, 149 désarmés t èntbutd3ina-
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de placer un prince Ae sa maison sur le trône des Espagnes et des Indes. .
AFFAIRE Ï)E l'eSCURIAL. '
La haute faveur de don Manuel Godoy , d'une part , et , de l'autre , les intérêts prévoyans qui s'attachent à la fortune. de* tout prince destiné au trône, avaient créé deux partis dans la cour d'Espagne : celui du prince des Asturies; connu sous le nom de Parti de la chambre du prince, et celui du favori, qu'on appelait le Parti de la chambre du roi, et qui aurait été mieux désigné par le titre de Parti de la chamhre de la reine; car Charles IV était gouverné par son épouse.
Les démarches de Ferdinand étaient surveillées avec rigueur. Cette surveillance n'avait cependant point empêché le jeune prince de prendre secrètement diverses mesures pour le cas oii la mort subite du roi l'appellerait au trône. Il avait des serviteurs fidèles ; Godoy n'avait que des créatureij intéressées (*).
(*) Le chanoine Escoîquû. était Pâme du causeil du prince, dont faisaient partie' les duos de San. Carios et de l*Infantado , 1 es comte d*Orgaz et de Bomos, le mar-
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La santë de Charles IV , maigre l'excellent tempâtunent de ce monarque, commençait a éprouver quelqueii atteintes qui don^ naient des inquiétudes au Prince de la Péhx ; Godoy songea à se ménager Un appui dans ITiéritier présomptif lui-même. Un mariage lui parut le moyen le plus sûr et le plus facile. Sa belle-sœur la princesse Marie Louise de Bourbon, pouvait, par sa naissance, prétendre à l'alliance d'un souverain } en la faisant épouser au prince des Asturiés^; il associait , en quelque sorte , le jeune prince à sa fortune du moment ^ afin d'être à même de partager un jour sa puissance fûtu:i:*ê^. Charles IV approuva les projets de son favori, et se chargea de proposer lui-nlême cette union à Ferdinand , veuf depuis quelque temps. Celui-ci reconnut les manœiivres de Godoy , résista avec respect aux pWères et aux ordres du roi son père , et refusa un mariage qui l'aurait fait , entrer dans la famille de son ennemi.
quis d'Ajerbe et' qudques autres partisans du prince. Le conseil ne se réunissait point , mais ii communiquait par une correspondance en chiffres.
^9ipp^ BYi^qpémÂ mtf %fnt9Aiyç jf le prinq^ des i^i^turî^v^ €ooseiyy|^ |^ fï^s ^mîs et sentit hden ^u li ne j^ouri^^it pf^) ]^tA^ lo/ig-^tçmp$ PQrtÇ^ ! l?s de»seîii$ «de- Godoy , appsyçV p*r 1^ ypl^mé^ du roi,- sie d^cidaià
iixiplpirer la. piroteoti$9 40 NapoJé^i* /len lui df^i^]idant.ki|^£^i]>4'u$ier dç& prmces&as dr
fia famille. Ifaipiïassadc^rrdê FraiiceàMà^ drid i^t l'intfX'inçdiairg d^ cette nagooiatioii^ doçt) rhfeureus^: mm poi«y!ait! sauinenFEsh pagni^v çt sufBre ft la poJitîqiQ» de Napb^ léon. Qsielq^es seçcètea (jwe fusseat les der 9^^hei^ du priiiçft, eUegi)!«ehappèroiit poinÊ asui agpn^ de G«(^oy. ; .
. . iQ^l^inçi comprit qu'il &llait, pptirla sûreté de (^£ajv0ur, que Iç prince dçs Asturies suc-* cpxPihàtv II sp (îppyait ççrtaiiu dç Famitié puissani^ de l'emper^jur; il résolut de. tout o$er. , -, ÎEeJf ^^4? principe du fameux événement de l^Ësçurial qui., en mettant au grand jour leâ divisions intérieures de la f^ymiille royale d'Espagne , accéléra la ruine du Prince de la Paix, et le développement des projets de Napoléon. ^
On avait nourri, dan$ l'esprit de Charles IV, de funestes préventions contre jion fils aané.
On le lui ^vait repré^ntë cooubç jc^^^^le 4l'oi|2>^f f ^ à lit fQp«;^ ^}fi^ sei4imen& d'mi jSls
.. Un SQÎr (la ÊimiUe royalie habitait FEscuml)^ f:4t9i!t eitfrie aept «t ibuit heures (le ay j9£t»b9C^ 1^7 ) ^ Charles IV migoit Jtoe liettré aiioiiyxae^ciu lui d^çmce Ferdinand CQmme cbef c|'aiiiej4^Qii6psratiQn tcaxnée catotre soa trône et contre sa vie. La frayeur est crëdule: saisi d'^fFroi et de col^, le roi apnelle anssitQt.lei^ ministres secrétaires d'état, assemble ses gardes , se met à leur tète , s'ar ^^ance Tërs les âppartemens de Ferdinand , s'en fait ouvrir les portes, reste sourd à toutes lès quei^tion^ de son fils , lui depaande sajaépi^ pmm toute repons^ietlefait garder à vue, comme un criminel^ dans une cham^ bre suBltement transformée en prison (*).
Pamu.tpus les papiers saisis dans le cabinet du prince des. Astwries , il ne s'en trouva , au grand étonnement de Godoy,
(*) Les amis connais' du pdnee tarent toua arrêtés, daM le niémetèmpf> par wéte du roi*.
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aucun qui justifiât ses aJccusations. En ju^ géant le fils de son roî , d après son propre cœur, il s etfiTît trompé. Il le savait offensé ; il l'avait crû afcërë de vengeance (*).
A la nouvelle de l'outrage fait- à Ferdinand qui , par cela même qu'il était l'ennemi du favori , était aussi l'ami du peuple , un soulèvement eut presque lieu dans Madrid. Le prince arrêté , ses juges rassemblés , son procès devenait inévitable , et la responsa«
(^) Les papiers trouvés chez Ferdinand et inventoriés par le magistrat chargé d'instruire le procès, se réduisaient à:
i"* Quelques pages écrites de la main du prince » et adressées au roi son père, contre l'administration du Prince de la Paix;
a* tin autre écrit de lui, oh il déduisait les motifs qui Pavaient porté à refuser la main de leil cousine de son père, et à solliciter celle d'une parente de Napoléon;
3* Une lettre datée de Talaveyra, sans sigQdApre, en réponse à diverses demandes du prince ;
4"" Un alphabet en chiffres servant à son Altesse dans sa correspondance avec ses conseillers; -
5** Un autre alphabet en chiffre^ji qui avait servi à la défunte princesse des Asturies , pour correspondre avec sa mère , la reine de Naples.
6** Et enfin un billet, sans signature et sans intérêt politique, d*un. ancien serviteur du prince.
tniitë dliwa MGoaeâion entièrement dénuée de preuves, allait retomber, tout entière, 9ur4a tête de l'audacieux Prince de la Paix. On peut facilement se faire une idée de Tétat d'agitati£>aoù)se trouvaient la cour, l'armée, le peuple , et fiiiittout le favori menacé par le coup qu'il a vait^dingé lui-même.
Cependant, dans sa prison, Ferdinand était livré aux réflexions les plus pénibles. L'attentat récent de Godoy lui prouvait assez qu'aucune barrière n'était capable d'arrêter son audaice. Le meurtre juridique de l'infant don Carlos, offrait un sanglant pr é^ cèdent dans l'histoire d'Espagne , sur lequel la mémoire du Prince ne devait pas se reporter sans effroi. L'incertitude des crimfes dont il était accusé, ajoutait encore à-l'indé^i' cisioa de son esprit ; enfin , dans cet était de perplexité , il se décida à couper court à toutes les calomnies.
On apprit donc ce que , sans son aveu , pu n'aurait jamais su : qu'il avait écrit à Napoléon, pour lui demander la main d'une princesse de la famille impériale ; ensuite , qu'il avait nohimé le duc de l'Infantado généralissime, pour le cas oii quelqu'un vien-
drait à lui disputer la^fiucoessioti^ si le roi Charles IV venait à mourir.
Malgré l'inyèstigatiàn des papiers et les déclarations du prinbe^ par lesquelles son innocence était si clairement démontrée, le Prince, de la Paix ' voulait ®e r T^trapcher , contre Fanimosité du pèbple espiag{l(il', der-* rière le nom saCré du spiiverain^ içt couvrir du (cianteaû royal Taitt^At^t dç; àan amhi^ tion.r II osa faire ^ujblie^., dansla gaz^ette de Madrid^ du 3i octobi'e 1 807, un décret ré- . digé SOU3 le non^ de Charles IV, par lequel il dénojiçail; à l'j^spagne et rà l'Europe lès qrimes prétendus dtlnt Ferditiand était; a£:<^ cusé. Comme plusieurs secrétaires du roi ont attesté que le Prince dé la Paix fut, luizuêm[e , Tauteur et le rédacteur de cet arliçle^O i il ne sera pas inutile de. le rapporter ici textuellement,
c Dieu qui Teille sur tous ses enfans ne permet pas c la consoiiimation des faits atroces dirigés contre des « victimes innodentés. C'est par le secours de sa toute f pubiance que \!tA été sauvé de la plus affreuse catas-
' (^) Oh en trouva la minute , écrite en entier de àat main, parmi les papiers saisis lors dès éyénémens d'Aranjuezv
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4.icopfa6«.Me» peuples y nés flfjcto» tout le monde* connaît ma religion éfc la ^réfolecité^deéiiii conduite; tous joue cMrjij^ent et me donnent ces marques de Ténération qu'exigeiil le respect cTuA p6l% ti raflâour de ses enfans. Je vivais tranquille aifts^jBÎntde* ma famille « dans la confiance (^/ce bonhei^rA l^fqu'uod main inconnue m'apprend et me dévoile le plus ^rue plan, et le jJus Inattendu qui se tramait da^jUDon proprepalais , et contre mf perso^ae^ M^ vie. qui a été si souvent en -danger, étqii une chai^ge pour mon successeur qui , préoccupé , aveugle et abjuraqt tous les principes de religion qui lui étaient imposés avec le soin et l'amour paternel, avait adopté un plan pour me détrôner. J'ai voulu m'en imposer sui^ la vérité de eefait^ l'a^j^ant surpris dans mon apparleiQeDiy î^ai ima sous ses yeux ^les ehiflBres d'intelli* gençes et circonstances qu'il recevait de» mal^eillans. J'ai appelé à l'examen le gouvernei\r lui-même du conseil ; je l'ai associé aux autres ministres ppur qu'ils prissent avec la plus grande diligence des informations. Tout s'est fait; il en est résulté la connaissance de différons coupables, dont l'arrestation a étéd^rétée*< Iia.prison démon fiU est son habitation. Cette peine est venue accroître celles qui m'affligent ; ipais comn^e elle est la plus sensible, elle est aussi la plus importante à guérir : en cons^équencç , j'ordonne que le résultat en soit public; je ne veux pas cacher à mes sujets l'authenticité d'un chagrin qui sera diminué» lorsqu'il sera accompagné de toutes
« les preuves requises avec loyauté ; je vous fais con-
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ft aatftre mes intentioâs' pour fue ions Wfiissiez ûir> « culer dans les formeft cooTenables.
- « Moi, le Roi.
» San Lorenzo, le 3o octobre 1807.
Contresigné :
Le Gouverneur par intérim du Conseil rcy al de CasUlle.
En même tefaips , le prince de Masserano, ambassadièur d'Espagne à Paris , recevait Fwdre de préisenter à Napoléon une lettré de Charies IV, par laquelle il faisait connaître à l'empereur, comme à son fidèle allie , que Ferdinand avait confire contre la souveraineté de son père , et contre la vie de sa; mène ; et , qu'ainsi , il était résolu de l'exclure de sa succession à la couronne', pour y appeler un autre de ses fils.
Ce décret publié dans la gazette de Madrid, et, successivement, dans toutes les gazettes de l'Europe , produisît comme un coup de tonnerre au milieu du monde Européen.
Au premier mouvement , mêlé d'horreur et d'étonnement , succéda un cri de pitié, lorsque la trame de cette ténébreuse machination fîit entrevue. Une révolte était à craindre en Espagne. Voici l'expédient que
HISTOAIQUE. XXXIII
s(m génie infernal suggéra au Prince de la Paix , pour se tirer de cette circonstance difficile.
Le roi avait fait venir a l'Ëscurial les mi *• nistres et le gouverneur du conseil; là, en leur présence , il avait reproché à Ferdinand la lettre que celui-ci avait écrite à Napoléon, et par laquelle il sollicitait l'intervention d'un prince étranger, aiï milieu de dissentions intérieures- Ferdinand , avec justice, s'était reconnu coupable. .
^Le Jeune prince ignorait l'épouvantable accusation dont le favori l'avait flétri à la face
d^ l'ËUTQpe; gardé à. vue, dans àon appartement, il n'avait aucune connaissance du &tal décrçt publié dans la gazette de Madrid. Le Prince de la Paix imagina de lui Élire signer des lettres , par lesquelles il se reconnaissait coupiable, selon son aveu ; mais, le crime n'étant pas spécifié , le prince infortuné se trouva avoir avoué le forfait dont son emii^mi Vav^it accusé.
Tel fut le tissu de cette procédure machiavélique , à laquelle les annales anciennes et modernes n'avaient rien ofifért de comparable.
Le décret suivant :^ ptlhlié sou& le nom du roi Charles IV, mit fin à cette iniquité politique; mais non à l'indignation qu'elle etcita en Espagne^ et qu*elte excitera un jour chez la postérité.
Décret du rai Charles JF, du 5 novemlfre i8o7,
c La .voik dé la nataseJâésanneJeiJbraa de la i^en* « geance; et , lorsque l'ioadvertaiice n^lame la pitié » « un père tendre ne peut 8*y refuser.
c Mon fils a déclaré les auteurs du plan horrible que « lui avaient fait concevoir les malveillans; il a tout t àéinontré en forme de droit, et tout conste avec V rexflpcrî'tude requise par fa loi pour dételles preuves. « Sun repeûlSr et ionéténnement lui ont dicté les re»r « montrances qu'il m'a adressées , et dont voici le « texte, »
« SiRB ET MON PkRE.
C Je me suis rendu coupable ; en manquant à votre
€ majesté» j'ai manqué .à mon père et à mon roi; mais
ff je m'eii rèpeUs » et je promets à votre majesté la plus
c humble obéissance. Je ne devais rien fbire sans le
« consentement de votre Majesté; maisT^j'ài été sur*-
c pris : j'alilévoiléi les coupables , et je prie votre ma-
t jesté de me pard(>nner et de permettre de baiser Vos
c pieds à votre fils* reconnaissant,
« Ferdinand.
« San Lorenzo, 5 novembre 1807.»
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« Je suis prolbndéiiieét repentant de là grande faute
< (Jue j*ai commise contre le roi et la reine, mon père
< et niia ini^k^e ; aussi , avec fa* plus grande soumission , it je Vdtiy en démange pardon; aînd que de nion ôpi- « niâtreté II vbWs céïer la vérUé l'autre sôîr ; c'est pour- « quoi ' je' supplie YoWë 'majèslé/du plu^ pfofôlid de f mon c&UV V dié daigner intéresser sa médiation eiiveri « n^^ |>ère» afin 'qb^I Venitfé Isién permettre dlailer « bais^ les {Âéfls d'e sa târajesté à'^on'Ëls reconnals* < sant.
« San Lorenzo, le 5 ooi^^bre f8^7« » .
« En conséquence de ces lettres » et à la prière^ de « imon épouse nien-ainiée , je pardonne à moû filé » et i n renirerî( dans 'Éorà' ^râce , Hès 'que sa conduite vàk « d^im^ra^s'j^refilfès d'un vâ^jcaBle aJbciÀdèiûôùrdaû^' f çea procédés. * . :■ m [[
« J'otdomie aussiqne les mêmes jfuges » qui onft « entendu dans cette cause dès le commepceiuent » la « continuent • et je leur permets de ô adjoindre d'autres « 'èortêgùesVéniè eh 'ôi^t besoin /^ enjoins, tiès
«'qtt'e1Ie^serà*teitainèè;'de Me'soutàetire ïe jugement « qui. devra ^treiconfôrme à ta loi, 6el(mla gravlféde^ «délits et la qualité des personnes qui les auront « commis.
« Ils devront prendre pour bases , dans la rédaction « des chefs d'accusation ^ les réponses données par le
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« prince dans Tinterrogatoiro qu'il a subi ; elles sont c paraphées et signées de sa mafin, ainsi que les pa- « piers écrits aussi de sa main qui ont été saisis dans ses « bureaux»
n Cette décisioQ spra conimuni(]ué6 à n^ conseil-
« lers ^t .à. mes tribynauf , et oa^ fera drculer parmi
c mes peuples , afin qu'ils reconnaissent ma piUé ;et ma
« justice , et poyr soulager l'ajQOiictipff.où .il$ ont été
9 )etés par mon premier décret^, C^r i|s y.ypjaient 1q
c danger de leur, souverain et delejir pf^re quiles aime
€ comni^ ses propres enjOans, et..qui|esi pareillement
« aimé d'eux.
c Charles.
» San Lorenzo , le 5 novembre 1-807. »
Conformément à ce décret , les diverses personnes arrêtées; furent renvoyées devant le conseil de Castille. Don Simon de Viegas, fiscal du conseil , suivit l'accusation au nom du Prince de la Paix. Le conseil déclara l'innocence des prévenus.
Nonobstant cet arrêt , plusieurs des accusés furent éloignés de Madrid , par mesure de sûreté. Le duc de Tlnfantado et MM. Escôiquiz , Orgaz et Ayerbe furent exilés.
DU FAVORI
iGepeiidant'; tandis que la seule partie disponible de rarmée espagnole coopérait , sons les ordres dû général Junot , à l'invasion du Portugal, les troupes françaises fcomman-' dées par Joàchîm Murât , gi^àhdducdé Bèrg, s'avançaient lentement vers* lié centre de! lâ Péninsule. Un voile inipétiétrable couvrait les desseins de Tiapoléon. Le 'peuple espagnol commençait à concevoir de • vives inquiétudes. Le Prince de la Paix n'osait entrevoir l'abîme [où il allait précipiter la femillë du-roi, son bienfaiteur y et le ministère, épcVttVanté de Fidée :de résister au vainqueur de l'Europe , laissait , sans ordres et sans <30nseils, les capitaines généraux des provinces occupées par Tarmée française, et semblait attendre plutôt que prévoir les événemensi
S'il faut en croire quelque acteurs de ce grand drame politique , le but de Napoléon était d'expulser lentement la famille royale [ d'Espagne de ses états d'Europe, et de la contraindre , comme la maison de Bragance ,
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à aller chercher un asîledans rAmërique. Il aurait , alors , donné un souverain de son choix à TEspagne privée d'un chef; suivant sa maxime favorite, qu'un trône vàcant/appartient au* premier qui a le coara^çi d'y. monter, maxime par laquelle il ;a d'aillçurs essayé d'établir sa légitimité sur le trône dç France, Les Espagnols avaient pressenti les projets de Napoléon et craignaient le sort des Portugais : aussi toute proposition d'un voyage qui aurait rapproché les princes des ports de l'Océan, était-elle* repoussée avec indignation.
Les événemens se développaient àveC trop de lenteur ^u gré de la politique inipatiëDti^ du chef de l'empire français. Pour accélérer leur marche, il fit déclarer vetbalement à Charles IV^ par le conseiller Isquierdo , (eitr voyé^ à cet effet, de Paris à Aranjuez on se trouvait la cour du roi d'Espagne ,) q^e l'intérêt de son empire exigeait l'incorporation à la France des provinces espagnoles situées sur la rive gauche de l'Ebre , et qu'il offrait , en échange, le Portugal que ses armées avaient conquis.
Cette déclaration , à laquelle le roi, frappé
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de stupeur^qe répondit pas, dessilla les yeux du Prince de la Pai^. Elle renversait toutes ses espér^^ces snv le royaume des Algarves; il coQwit bientôt , par son agent Isquierdo ^ le but suppose des projets de Napoléon ; et , dès lors V il faut l'avouer, voyant ses rêvés d'ambition personnelle ^évanouis, il se montra fidèle 3ujet du monarque qui lui avait siccordé.une confiance si aveugle* Cette fidélité dura jusqu'au moment où , emprisonné à Âravîue^v^l sentit se ranimer, à l'aspect de la catastrophe qui le menaçait , sa haine pour Ferdinand, Aussitôt que les desseins de l'empçréur liii furent dévoilés , il fit proposer à Charles IV, par le prince dé Castel- F^apco , de se retirer à Séville ; dç former un camp à Takveyra , et de placer ainsi une armée espagnole entre la résidence royale et le$ armées impériales. De là , il aurait fait demander au;xL généraux français une explication positive sur leurs intentions et leur conduite. La famille royale en sûreté, les armées espagnoles réunies, on pouvait résister, avec moins de chances défavorables , à la fortune de Napoléon , et , peut^tre ^. aiv rêter oumodifier convenablement ses projets
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conquérans. Cette dernière espérance était d'autant plus fondée , que Charles' IV^ après la mission d'Isquierdo , avait écrit àson allié, pour lui renouveler la> demande, faite par Ferdinand, de lamain d'une princesse du sang impérial; en lui annonçant, qu'en raison d'une telle union , il abdiquerait en faveur de 4^n fils : il semblait à tout le ministère du vieux roi , que ce mariage devait satisfaire l'ambition de l'empereur, La proposition du Pripce'de la Paix fut acceptée , et les troupes espagnoles de l'armée de Portugal reçurent l'ordre de se replier sur FAndellôUsie:'
Malheureusement , ce plan du favori , le seul qu'on pût raisonnablement concevoir dans les intérêts de la familUe royale , ^ donna de l'ombrage au prince des Asturies. Ferdinand, habitué aux trahisons de Godoy, n'y vit qu'un dessein formé pour mieux servir Napoléon, en conduisant le roi et la famille royale à l'extrémité de l'Es-^ pagne , afin d'y faire décider, plus facilement l'émigration en Amérique, Il communiqua ses craintes à ses (conseillers et à ses amis ; elles arrivèrent jusqu'au peuple. Le voyage d'Andalousie paraisiàait préparer la fuite au^
HISTORIQUE. XLI
delà des mers ; les troupes qui se trouvaient autour du roi, à Aranjuez, annoneèrent hautement qu'elles ne s'y prêteraient pas ; les habitons de Madrid et d'Aranjuez effrayés de l'abandon politique où la patrie aurait ëte . réduite , par le départ du souverain, et voyant un commencement d'émigration dans, la retraite à Séville , déclarèrent qu'ils s'y opposeraient. Ainsi , l'amour des Espagnols ôtait y plus sûrement encore que la trahison, au monarque et à sa famille, les seuls moyens de salut qui fussent praticables.
Cependant , l'agitation s'étendait dans les profvinces voisines de la ^résidence royale; les citoyens armés veillaient, sans mandat, pour empêcher le départ , dont les prépara- %i& se continuaient en silence. Pourappaiser les esprits , le roi publia une proclamation destinée à rassurer le peuple sur les desseins de Napoléon (desseins sur lesquels il n'était pas tranquille lui-même), et à annoncer que le rassemblement des troupes , autour de sa cour et en Castille , n'avait pas pour unique objet dé protéger son voyage à Séville ( oii a vu qu'il voulait former un camp à Talaveyra). Cette proclamation calma, momen-
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tanément en apparence ^ les inquiétudes po*" pulaires. s •
Le Prince de la Paix engageait toujours, et avec raison, Charles IV à chercher tiii asile au ' milieu d^ ses troupes;, et dans un pays dWe défense facile en «as d'attaque ( la route de l'Andalousie est défendu^ par tes défilés de la Sierra-Morena)- Comme le^ troupes espagnoles, rassemblées à;A.ranjue2;, avaient manifesté l'intention de ne pas protéger le voyage du roi , il fit venir de Madrid ses propres gardes , des bataillons de gardes wallones et divers régiihens suisses , afin de former une escorte au souverain. Le départ était résolu , mais aucun jour n'avait encore été désigné pour commencer le voyage •
L'arrivée de ces troupes produisit quelque agitation; le bruit de la retraité du roi se répandit de nouveau : on y ajouta foi , mal* gré la proclamation royale de la veille. Les citoyens recommencèrent leurs patrouilles armées ; cependant aucun cri séditieux ne troubla la tranquillité pendant lé courant de la journée. « . . / v
Tel était, le i^ mars, l'état des choses, à la fin du jour : le feu couvait sous la
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cendre <, il ne fallait qu'un l^iger souffle pour le ranimer.
La nuit était commencée. Le peuple ^par-t conrait les FQeg avec anxiété : on surveillait le' palais et les maisom deâ officiers de lé couronne. Celle de Godc^ était Fobje^ d'une attention plus particulière^ Tout à eoap^ à minuit^ ime patrouille de citoyens armés I rencontre quelques gardes du Prince de la Ps&x^ reconduisant^ aux flambeaux, pné dame ^roilée qui venait de passer la soirée BPfee leikvoTu Soit malice; soit défiance y la pkroiiiUe f«ut reconnaître la d^me ; celle-ci refttse ée tever^son voile , elle demande pro^ tection à son escorte. Les gardes d'honneur font résistance^ et<, dans le tumulte, tirent en l^nr d^nx coups de fusil. ^
A. ôe bruit que l'on prend pour le signal du départ, Aranjuez est en concision. Le3 troupes prennent le& armes : les unes , prêtes à la révolte, courent se placer sur les routes que peterent prendre les princes ; les autres , fidèles à leur devoir, vont se ranger surFes-r planade^ devant le palais, oii s'étaient rasr semblés ^ autour du roi , les ministres et les capitaines des gardes. , ::' •
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Sur ces entrefaites . les habitans de: la ville, et les paysans des environs, s'eCaient portés à la maison du Prince dé la Paix. Us forcent V à main armée, la garde du favori, brisent lés portes i^ se répandea^t dans les ap^ parteinetisycheréhant à gràndà cris l'objet de leur haine:* Celui-ci avait heureusement disparu. Alors après avoir livre aux ftammea les meubles qu'ils cornsidèrent comme mmU les, par l'usage c|ue Godôy ena &!îtv' ii^ s'attroupent devant le palais dii roi, eià ci*iaat : <i Poiat de Godoy , point de voyage ij ». et eu . ténaoignant néanmoins ,i lau milieu de la plus grande effervescence:^, ma profond respect pour le souverain.
: >Les conseils .des ministres s'unissent dans le château , aux clameui^ que pousse, eb de-^' hors , le peuplé révolté. Ils demandent c&spectueusement au monarque le renvoi, dk Prince de la Paix. Le roi, avant de se décider à de pénible sacrifice , fait venir le>pîrin€e des Asttiries, et le prie de paraître sur le balcoix royal pour appaiser la sédition par ses discours; Ferdinand refuse, en prétextant, avec raison, que sa présence, au lieu de calmer^ le tumulte, contribuerait à l'augmenter.
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Gbarles IV jette un regard sur les officiers de ses gardes ^ pour voir s'il y trouvera le dévouement dont il a besoin^ leur morne si; lence et leur attitude emhiarrassée lui font assez comprendre qu'il ne doit rien attendre d'eux ^ dans la cisconstance présente; il se tait, parait: méditer un moment, donne à voix basse quelques ordres à un des officiers de sa maison (*) , puis , sans Êiire aucun rer proche à jcehx qui l'entourent , il conmiande qu'on le conduise sur le balcon du palais.
Une .foule inmiense et tumultueuse couvrait l$L plàde;* lorsqu'elle aperçut les flàm^ beauîi • briHw aux fenêtres du palais, et qu'elle vit son vieux monarque debout sur lebalcon , elle fit rëtentijr l'air dé vives acclamations. Le roi fit signe qu'il voulait parler; soudain, auX' clameurs^ succéda un silence respectueux* Alots Ghairles IV; déclara -qu'il venait de décharger lèPrince de la Paix de la diarge de généraE^ipiei. de .terre et de
(*) Ces. ordres portaiept qim'il fallait feîre^protéger, par» un régiment dévoué , la route d'Andalousie. Charles IV pensait que son favori , dont on n^avail pas dé nouvelles, avait dirigé! sa fuite vers cétlfe province.
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mer, : de la nomination à tous les einplois , du droit de faire la paix et la. guerre, et qu'il venait de l'éloigner de. sfi[> personne, voulant veiller , par lui-même , au' bonheur de son peuple. Dtes cris de joie interrompis^ rent le monarque à ces paroles ocmsoLantes;^ les acclamations redoTiblèrent lorsque sa itiajesté annonça que le voyage projeté n'aurait pas lieu, et qu'elle voulait, ainsi que^sa fa^ niille, vivre et mourir au milieui*: dd . ses sujets. / i • ■■' \':
Ce discours calma la révolte ^omm^ par enchantement, et la foule satis&rit^ »kûi^ persa en faisant retentir l'air de cris^ d'allégresse et de bénédiction, * ' ; -
La. conduite du peuple et des, solda^^ pendant ce premier mouvement d'AranjùeZt est susceptible , va la fois, d'excuse et de blâme. Lasédîtion ëtaitnoblb dans son but ;^ mais , comme toute éldition , coupable dans ses moyens. Quelques* ministres , hoimnes d'État, ont improuvé vivement, quoique ennemis personnels du Prince de la Paix , la violence morale exercée sur le soùvérain ^ijl^ais FEspagne dont le renvoi du favori combla les vœAx^ a, par son apprpr
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bation unaniine^ absous la révolte gui en fut la cause...
Après la ï^traitè des séditieux , la garde avait conservé ses rangs et ses armes ,' leè ministres étaient demeurés assemblés dani^ le palais ; mais aucun mouvement lie troubla la tranquillité , pendant le resté' d'é la nuit. Arahjuez se montra calme encore pendant la journée du i8 et le commencement de la matinée du 19. ' '*
DEUXIEME MQUVEMËNT nÀRÀNiUËZ. ' — ifcBDL-
CATIOIf DE CHARLES IV,
, On croyait la sédition appaisee. Les ministres , après être restés deux j ours entiers auprès du roi , venaient de fe quitter, /tout à coup vers neuf heures du matin , le ttfmulte recommence , les citoyéni^ reprennent les armes et courent dans les rues en criàfat :
• ' ' « ^ -'il
Godoy est retrozwé / Ce noiù. ranime la fureur populaire ; et les clameurs des rj^vôïtés retentissent jusque sous les voûtes du palais.
Le malheureux favori , au moment où là foule s'était ruée dans sa maison , avait abandonné son lit et s'était caché plein de fràyteuï'
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dans un des greniers; là^ roulé dans une natte de sparterîe, il avait échappé au fer des enragés , dont les hurlemens arrivaient jusqu'à lui. Il avait passé trente six heures dan» cette terrible situation. Enfin le bruit ayant cessé • il s'était hasardé à sortir de sa retraite; mais, rfeconnu presque aussitôt^ il venait d'être blessé à la tête, malgré le secours de quelques soldats qui l'avaient entouré, pour le conduire en lieu de sûreté. S^ vie était en danger; la foule, toujours croissante, empêchait les soldats d'avancer; et les plus furieux, pa:rmi le peuple^ parlaient déjà d'égorger et le favori et les soldats qui le protégeaient.
, La reinç prçycinue du péril du Prince de. la Paix, courut . aussitôt chez son fils, et. le supplia d'arracher l'infortuné Godoy au sort te^rrible que lui réservait une populace effrénée. Ferdinand accéda aux désirs de sa II».
mère : il consentit à sauver les jours de celui qui avait voulu le faire périr sur l'échafaud. Il sortit du château , se fit jour à travers le peuple que ses exhortations appaisèrent peu à peu , parvint à arracher le favori aux mains de ceux qui le maltraitaient , et <|
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le plaçant sons la protection des gardes du corps , il lui dit ces mots : a Godoy , je te donne la vie. » Le malheureux blesse ^ sans répondre ) saisit avec irivacitë la main du prince et la baisa avec transport.
Aussitôt que Godoy fut entre dans le quartier des gardes du corps où sa vie était en sûreté , la foule, après avoir fait retentir lair d'acclamations en l'honneur de ses souverains, se dispersa entièrement. A midi Tordre était rétabli dans toute la ville.
Sur les deux heures , et d'après les instances de la reine, le prince des Asturîes rendit visite au favori dans sa prison , et lui réitéra l'assurance qu'il lui serait fait grâce de la vie. Depuis le procès de l'Escurîal, Godoy était en effet sous le poids d'une accusation capitale.
Le iriême jour , vers les quatre heures du soir, alors que la tranquillité rétablie continuait à régner dans Aranjuez, le roi Charles IV fit venir don Pedro Cevallôs , son secrétaire d'état (*), et, s'enfermant avec
(*) 6. Pedro Gcvallos , dont Thabileté et les talens sont eoDnua'âànstoaterEurope, était allié à la famille du Prince '4is la Paix.
lui dapâ son^ cabinet , ii lui rappela ce qu'il avait déjà dit plusiews fois les années pvéce^ dentés ^ soit à lui., soit à d autces personnages y que sa santé lui rendait trop pénibles les fatigues de la royauté et qu'il avait besoin de repos : il lui déclara ensuite que ne pouvant plus se décharger du £Eirdeau du gouvernemen:t sur un sujet de son choix (*), il avait fon^ le dessein de renoncer à la couronna en faveur de son légitime héritier le prince des Ai^turies. Don Pedro Cevallos reçut, en outre, du vieux monarque, l'ordre de rédiger, suivant les formes usitées, l'acte d'abdication , et de le lui apporter ensuite à signer.
Cet acte fut ainsi conçu :
« Les infirmités qui m'accablent , depuis si loog « temps , ne me permettent plus de supporter le far- « deau du gouvernement de mes peuples, et j'ai be-
(*) Le roi faisait sans doute allusion à don Manael Godoy^ en faveur de qui (ainsi que le représenta judicieusement M. Escoîquiz à Napoléon) il avait abdiqué son autorité, sinon de droit, du moins de fait. La cession de la couronne à Ferdinand ne faisait que t^^x^" mettre le pouvoir à celui qui en était légitime héritier*
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< loin de jouir de la trltiM|iiiiIité de M vie privée, t dans un cliniat plus doax» pour réparer ma aaDté c affaiblie. Ainsi j'ai résolu» après une mûre délibé- .1 .ration » d*abdifuer ma couroonjD en faveur de mon c bérilier el bien-aimé fils, le prince des Asluries*
c Ma royale volonté est donc quMl sôit reconnu i côoûifile roi et tëignenr dans tous mes Etats ; et» afib c qne be décret de mon abdication libre et spontanée c reçoive sa.j^ebie exécution « vous le communiquereiE c an flfiptéme conseil et aux autres autorités auxquelles c il appartiendra.
.«.AimÎDeZ|le iQnarstSoS.
A Don Pedro Cepalloê 9
« Moi , LB Roi. »
Le soir même y en présence de toute la famille royale , et cjes principaux personnages de la, cour, le roi fit part , à son fils , de la résolution qu'il venait de prendre (*). Il se tourna ensuite vers le nonce du pape , mon-
(*) Déjà/ en 1789^ les certes assemblées avaient prêté seraient à Ferdinand, comme successeur reconnu de son père. C*esi à cause de cette reconnaissance qu^il avait le titre de Principe jurado de Asturicu, prince juré des Asiurieê. Ce mot espagnol jut*a«(o a bien plus d'expression que le mot français reconnu ^ parce qu^il renferme ndée du serment
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seigneurGravina, et le baron de 'Strogonoff , ministre de Russie (*), et leur dit qu'il n'avait j'amais rien fait avec plus de plaipii? : pour le prouver , il ajouta que le bpnheur qu'il goûtait , en: cette .circonstance, .$;§]p^l9Jit ,lui avoir rendu la faculté de. signer de sa propre main; faculté dont il était' privé depuis long-temps par des douleurs rhfuthatismalcs. Enfin , dans un entretien particulier, il temoigna , avec une égale vivacité, les inêmies sentimens à l'infant don Antoôic) , son frère.
Le jour suivant, 2lo mar^v^Cha^leç ,iy donna avis de sa renonciation à 1 empereur Napoléon , motivant cet acte sur l'accroissement de ses infirmités qui ne lui permettiaient pas de conserver le fardeau du gouvelrhement, et le rassurant au sujet de Ta politique de la nouvelle cour, attendu que Ferdinand VU avait, potir la France, lés mêmes sentimens que son père.
La joie fut universelle à Ar9.iïjijeï; et à Madrid , à Favénement du prince -des Asturies au trône d'Espagne. Le nouveau roi ftit
> (T) Célèbre au|aurd'hiii par' le géu^ux inliérèl qn^il a montré pour les chrétiens gnecs*
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proclame le âo dans la capitale ; les conseils, les tribunaux, les députes des provinces, tous les corps constitues s'empressèrent de le reconnaître et de lui prêter serment. L avis de son avènement fiit aussitôt envoyé par quatripUcata dans les royaumes d'Amérique.
Le grand duc de Berg , général en chef des troupes françaises , attendait , à Aranda de Duero, de nouvelles instructions de Napoléon. Le 17, il apprit les premiers événemens d'Aranjuez ; aussitôt , et. sans attendre davantage, il se mit en marche sur Madrid, où il entra, le aS, à la tête de ses troupes. L'attention publique, exclusivement occupée du roi qui était attendu pour te lendemain , ne se laissa pas distraire , par cet événement , de son but favori. L'entrée des Français , cette entrée qui devait être si importante pour le sort de la monarchie. espagnole , causa peu de sensation parmi les habitans de Madrid.
GOMMEirCEBCBWT i>V EiONJE DE FeRDINAWD VII. —
Voyage de Bayonwe.
Le jour de l'entrée de Ferdinand VII dans
^OM. u. d
Madrid ^ fut un jour de fête pour toute la yille. L'enthousiasme était général , les Espagnols concevaient les pkis brillantes espérances du gouvernement du jeune souverain; il n'avait pa;s beaucoup à faire pour donnei* au peuple une administration meilleure que celle du Prince de la Paix. Aussi , les premiers actes de son pouvoir feireat-ils de nature à satisfaire les besoins Jes jJus pressés de fa multitude.
il commença , à son avènement au trône , par donner un grand exemple de reconnaissaiace.' Les conseillers c[ui , pendant l'adversité , lui avaient été fidèles , furent appelés au maniement des affaires, tandis que , oubliant/comme roi, ce qu'il avait souffert comme prince , il consiervait ^ dans leurs emr plois les véritables hommes d'état placés par le favori : il accorda im généreux pardon à totis &es ennemis personnels ; mais Giodoy, ses parens et ceux qui avaient profité du pouvoir, pour détourner les denirâs de Tétat • à leur profit et pour vexer le peuple espagnol, furent envoyés devant les tribunaux pour rendre compte de leur administration.
Aloi> , pour la premi^e fois , le ministère
e§p^gppl «»t conn^i^fta^e , p^ les papiers
firet dQ Fopt^peljlesji. {1 CQij[îiïip»^ à prj?Sr sejtttir W âe^im m^4i^m fte Nftpoîéon ; pai§ il «tait l^op t^4«
yÎAqttiétwde causée p^ cei^e <jléç9»vmiB^ fï^t eofiofe gugfli^ent^ par }f cftçduite <^
teasM^ce sjJjçnciçH^e çpptïast^it siilguli^^r i^qt ayâe^'e:»altatiop bmy^nliie 4^3 I^ai^itans
dpM»dfi4.-
Le grand duc de gefg ^'^jt^t ^i^ponsé d'aJIer rendre visite ,^u i)puye3tjiroi^a4o 4 eviçgr les embi^rr^s d'unp recp^n^s^^ce qui pouvait déplaire à l'ejnpereur, H n'jyjpqrail: pas les n^oçiations 4,e Nappjppfli et di* Prinpe 4e la Paix^, et; il et^, s^aps dwite, {lans la confiçlencç d.ç Qç q^ii j^ya^t été projeté contre l'Espagne. V^dkation dç Çtarlea JV et Tay épejiiepj: jjp ferdip^nd VIJ^ renversait tous les plans conçus. Murât , que f ambassadeur français dirigeait dans ses déms^cX^ et qui moiiil^a\, dans cette oirconstance , une prudence cauteleuse , étrangère à son cataçtëre vioîeat , comprit quHl fallait détruire l'effet de l'j^qte splep^t^ rÇf: spon-
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tané par lequel le vieux roi, devançant Tordre de la nature , cédait la couronne à son légitime héritier. En conséquence , et dès le jour même de l'entrée des Français dans Madrid , le général Monthyon fut envoyé à Aranjuez, oii Charles IV habitait encore avec la reine- On attaqua les deux époux par leur côté faible ; on leur promit , au nom de Tempereur, la liberté du Prince de la Paix: en échange de cette promesse , Charles IV remit , à l'envoyé français , une protestation contre son abdication (*) .
Le duc de Berg, maître de cette pièce importante , se garda bien de la faire connaître tout de suite. Les événemens d'Aranjuez étaient trop récens pour être facilement dénaturés. Les. témoins dé ce grand drame politique étaient encore tous réunis, et Charles IV n'aurait pas voulu , sans doute , démentir hautement devant eux la libre dé-
. (*) Cet acte reçut, à dessein, une date antérieure à Parrivée du général Monthyon, celle du ai mars; mais plusieurs preuves irrécusables ont démontré, depuis sa publication , quMl ne pouvait avoir été écrit et signé que le a3, à Tinstigation du prince Murât.
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marche qu'il avait faite, quatre jours auparavant. Outre ces motifs, une autre, et très forte raison , commandait le silence au général français , c'était la captivité du Prince de la Paix, gardé dans le château de Villa- Viciosa, par des officiers dévoués à Ferdinand VII : un éclat intempestif aurait pu rendre sa délivrance impossible. La protestation fut donc envoyée à Bayonne , oîi elle resta secrëté jusqu'au moment oii la résistance opiniâtre du jeune roi obligea Napoléon à mettre de coté toute pudeur et tout ménagement. Murât, afin de ne pas troubler la sécurité de Ferdinand , continua à communiquer avec lui , par, le moyen de tierces personnes, évitant ainsi de le reconnaître formellement pour roi d'Espagne.
* Cependant , les événemens devenaient de plus en plus, graves ; les intrigues se compliquaient. Les habitans lassés des hôtes armés qui avaient envahi leur territoire et surpris leurs citadelles , ne cachaient plus leur mécontentement : l'inquiétude générale s'accroissait encore par l'imprudence de plusieurs employés des administrations françaises , qui , dans leurs discours , laissaient
pëWe^ qttelque chose des pi^ojets mehaçarife dé l^afiol^bn } étiflh ^ h coflduîlfe deà officiel s dé rétat-ihâjor du gt^and duc de Berg, qill, tràitâtit cdttiiiîe prindé celui (Jue lêS Espd^ gnôls rècoftnaîssaierit totis pôtit* toi ;; s'bbstitlaîéht à regarder, ccrtniné setll souVeràîn ^' le prîrice tjuie sàh abdication volontaire fttflit fait dépendre du trôHë ; cette cbndbifë, diSje , augmentait , par son incotiVëtianfcé , la défiance dte la nation eSpagrible.
Lfeà rhiriistrfeg de Ftéfdinâhd étaient mttvaincuè qiiê le sort db là ihOtiafchîé déjJërtdait eritiërr^mëht db Napoléon -, toute résistance à ses VOlotîtë» eût i^té plils dâHgei»ëUse (Jù'ûiile. Le roi lîbifë , en appàï^cëv dàhs ëâ okpltale,§e trouvait au pbtiVoir dû dttë de Berg; car vîhj^-cihq mille hbrhfflës An Vàt^ iiiée irtipéHàlë ocëttpaiëht Madrid et feéëfehVirons , tandis ^ë l'àrtille^iè frattbàiâe gar* iltésait les dettk hautetirt» tjùl domirte«t la Ville C). Fëi-dihahd faisait -,ért Vaitt, d^iftàtt^ dcèPàMuratdès explication* ptJSitiVës. Celttî** ci évitait de t-éJMsndt^. il ehërch*tt k ôetiu-' pèt 1 attefttîôft dë$ iftinfeWeé et * détotiWiëi'
(*) Lô Adtirô étU h\\Uc do Va Càs'd H^'i^à'mpô
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les soupçons du peuple , tantôt par la demande solennelle de lepée de Franr çois i^, qpi était conservée dans l'arsenal de Madrid ^ en mémoire^ de la bataille de Pavie (Ferdinàtul accéda à cette demande )<, tantôt par la. nouTelle d'un prochain voyage de l'empereur Napoléon à Madrid. Son maî<tre venait^ disait*il^ dans ia capitale de^ Ë^pagzies, conduit p^r son. amitié .ppur le jeune prince , afin de l'aider de ses conseils p^ur la re£brme. des abus et pour la réédifi* cation de la monarchie espagnole.
Bientôt le bruit de ce voyage prit plus de consistance. Quelques équipages arrivèrent àUsUlrid : Murât annonça qu'ils précédai^it rËm|iereur. Aussitôt, la ville de Madrid fit meubter un palais somptueux: pour Iç recevoir «livant son rang. Des fêtes ftirent pré-» parées pour oélébrer son arrivée ; et oepen* (knt, Napoléon n'arrivait point; on ne necevoit même aucune nouvelle de son approche. Néanmoins, le langage des agetis français en imposa tellemeiit aux ministres de Ferdinand,.que ie roi se décida â envoyer son propre fils, l'infant don Carlos, au-devant de sa majesté impériale.
UL RÉGIS
Don Carlos s'avança jusqu'à Tolosa en Biscaye, où il s'arrêta, ëtonnë de ne pas avoir encore entendu parler du prince qu'il venait féliciter. Cette circonstance aurait nui considérablement au succès d^e l'intrigue ourdie par les agens de Napolépn , sans Far* rivëe subite (dans la journée du y^ivril) du général Savary, aide-de-camp de l'empereur-
Le général Savary se présenta sur-le-champ devant le roi; il annonça que l'empereur l'avait chargé de complimenter Ferdinand, et de s'assurer si les dispositJ,ons du nouveau cabinet, relativement à l'étroite alliance avec la France , étaient les mêmes que celles du règne précédent. Il donna l'assurance positive, de la prochaine arrivée de son maître,, et il ajouta que, du moment que Sa Majesté impériale serait convaincue que les vues du nouveau monarque étaient les mêmes que celles de son père , rien ne s'opposerait à ce qu'elle le reconnût comme roi d'Espagne et des Indes.
On voit qu'il n'était pas alors question de la protestation de Charles IV.
La réponse de Ferdinand au général Savary dut le satisfaire pleinement. Les pro-
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messes et les explications amicales de celui-ci tranquillisèrent les esprits et firent éva* nouir les soupçons ^ au meins à la cour. M. Savary n'avait point présente de lettres de créance ^ mais qui aurait osé douter de la parole d'un général français parlant au nom de son souverain ."^
Cependant un jeune Espagnol arrivé avec le général Savary^M. Hervas, qui avait connaissance des projets jde Napoléon, communiqua ses craintes à plusieurs des conseillers du roi y lorsque les agens français voulurent engager Ferdinand à aller au-devant de l'empereur. On discuta l'utilité de ce voyage dans le conseil des ministres; et^ les paroles de M. Hervas ayant fait impression sur quelques esprits, les avis furent partagés.
Par un hasard singulier, ceux des ministres , qui s'opposèrent au départ funeste du roi, sont les mêmes qui depuis, embrassant la cause de Joseph Napoléon , restèrent fidèles à leur serment; et ceux qui décidèrent Ferdinand à entreprendre le voyage , cause de sa ruine, se trouvent être ceux qui
se montrèrent depuis les plus dévoués à son ii)fortune; se considérant, sans doute ^
util ffhiciê
comme obliges à une ptoâ grafide fidélité envers lui ;, à <îàuse de l'abîme où ils l'avaient pousse par leur]^ avis.
Il ne faut cependant pas croire qu'ils le oonseillèrent, dans<;ette circonstance^ d'une manière qui a tourné à sa ruine ^ i^ns motil^ suffisans et ^écieux. Il y aurait de Tinjustioe à vouloir toujours juger les entreprises par les résultats ; car il y a bien loin^ de la raison humaisiequi prévoit, au pouvoir céleste qui dirige les événeMîMis du monde. D'un c6t4 les conseillers' de Ferdinand pouvaient, sans être taxés d'imprudence , se défier des aver^ tis&emens de M* Hervas : l'amitié de ce jaune homme pour le général Savary et ses liaisons de famille avec le maréchal Duroc, signataire du traité de Fontainebleau , plaçaient les apparences contre lui ; il ne pouvait d'ailleurs fournir aucune preuve de là vérité de ses assertions gmves. D'un autre côté , la <îot>* duite précédente de Napoléon offrait des actes également coïivaiucans et pour le croire faux et perfide ^-et pour le CToire magtianime et généreux. Il y avait de puissans motifs de peilser qu'il se bornerait à assurer son in^ fluetice prépondérante sur la côûr d^Es}^-
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gfi6 en s'âbibhtitit le roi far. le» y^tti» chi Mng.
Lei ^ottstatiDiiÂ du çiéoi^âl SsiTury lem»portèrent éûm le cotifieil ^ et le voyage ftit décide^ Gependàft« le moniirque ne cônsi^dm point ^tte d^^mdrehe^ do^ûfime évknt Ma$^ dangw^ pninqu'^^nt de partir^ ii investit une junte, présidée par M>tt frère l'infant don Amotiiô I, du goftiveri»&ment de TÈ^pagne.
iJè diépart eut lieu te lo avril Le général Sava^ arak vôuîu accompagner le Ynùnar*qa^^piM^ entretenir davantage m e^nfiance^ il apurait qtiè, d'aprèâ laa nouvelles tpi-ll t^ ctmit de TApprache de Vempereuri^ le vx^yage ne étt prolongerait pas àA-délli de Burgic^. Lô^^e l'arrivée dan* tette ville démontra
kfiiUdseté d'é eès aàSfertionA 1^ lein de *e dé^ côftrager, il redt^Ubfo hardiment d'efforts et àé prottreSstes pottr entraîner le roi juAqti'à VitibHa , oh 8. M. G. arriva le tf\.
feit apprt)^hattt de la frontière \ le» dang*ti devenaient plus réels et le* inqniétttdea pltts ^ivtfe. Les craintes deis përsci^nnefe qui *c!«MHapagttaîent le*ouvef^in, gagnèrent h pîeftple de Vittorla.Legéttéral Sav^ry,, ^nta*»
h dtfl^lté cle m position et rimposâifeiiité d'amener «Ferdinand, avec de* paroles, à con*
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tinuer son voyage, partit seul pour Bayonney où l'empereur venait d arriver. Le but apparent de ce départ était de porter à Napoléon une lettre du roi. Il revint trois jours après avec la réponse. Gétte réponse était insignifiante et engageait seulement Ferdinand à s'avancer jusqu'à Rayonne,
Le roi hésitait encore : le sort qui Tattendait en France était pressenti par tous ceux qui l'entouraient. Un sujet fidèle, le directeur des douanes de la province d' Alava, lui propfosait de venir L'enlever, à la tête de deuxm^lé douaniers, tous gens déterniinés, et de le conduire hors desiieux occupés par les Français^ à Saragosse, où l'on pouvait arriver facilement en traversant les montagnes de Rioja. Le général Savary vit qu'il allait échouer dans la mission dont il s'était chargé. Le zèle et le dévouement , dont il avait déjà donné tant de preuves à l'empereur, allaient se trouver démentis par un seul événement : Napoléon ne reconnaissait dans ses serviteurs que les efforts justifiés par las succès ; M. Savary pensa qu'il fallait tout hasarder pour vaincre la répugnarxoe de Ferdinand , et il alla jusqu'à lui dire : <£ Je me lai^rai couper la tête , si un
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« quart dlieure après l'arrivée de V. M. à « Bayonne , Fempereur ne vous a pas re- CL connu pour roi d'Espagne et des Indes : « il commencera peut-être par vous donner ff le titre d'altesse , mais bientôt après il <K vous traitera de majesté , et dans trois jours « tout sera réglé. » Ferdinand se laissa persuader, continua son voyage malgré les habitans de Vittoria qui coupèrent les traits de sa voiture^ et fit répondre au brave directeur des douanes qu'aucun sujet n'avait droit de se mêler des affaires d'état , et qu'il devait restreindre son zèle à l'obéissance aux ordres de la junte suprême qui gouvernait le royaume.
Deux jours après, le 20 avril, S. M, C. toujours accompagnée par le général Savary, etitr^ sur le territoire français.
..éyénbme^fs i?e betonne. — cession du trowe
d'Espaoke.
Ferdinand VII, arrivé en France, y fut suivi de Charles IV et de la reine son épouse, ainsi que de tous les princes du sang des Bourbons d'Espagne. Napoléon les fit venir successivement à mesure que les progrès de
fintFig^e (h Biî»ypftne Ifi^i fiir^çit^Çitir Iç besoin de Içur présepc(Éî. J^ jwte dw g/^^ty^rT nei»4?nt| ^abjiû à MadrMi^s^y? ^^ v*^w 4« rester, par d^ ççpf*4i^ept^i4qi*§ ,^ritw;p»
. ^us^itpt.aprè^ l^ dpp^t de CJbwl^^ |V, Iç^ iûi'a»? fwmt obligp^ d# quitter la e^p^ t^J^ et dé pr,e^dj;e J4, rpm:(9 4^ ^r^nçG i accc^p^f nés dô^ rçgf et$ du j)#^te ^Jt d0* çri?.iutes de iQi^r^ ^aaais. B^^utçfÇ J'^udace 4v priuce Mwi^ ue s'arrêta pUl^ à de^ wgoh çi^tioi?^ jPj^pjgLgfmtps, U dQ«w: df^.ordr^*, isupposa des instfucûofig de F^r^Ji^wid YU, et , bon gré malgré , se fit rem^tfe ^ pa*' I4 jpgite^ le Prip^^ de laf aij^^dopjl: Jap^ps^tice à 5*y-9nRe dey^uait ijec^ssiir^ à Jlenjtiei? ac*complissemenf 4?|5 pn^et* di^ N^ç^p m^ la couronne d'Espagne. La délivrance du favori ftt plu^ d^efifet sur le peuple Espagnol que renlëveiAèttt de feon roi. On pouvait crowie encore qup Ferdimpd «t'était retenu-à Bayo;ine qme par 3^ propre volo»^; ro^ijs rélarçissexnept de Godoy ne laissait pjus de doute sur lés manœuvjfeç de Napoléon. Dès ce jour^ Ja haine attachée à God^y
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s'ëtencjiit juâqqi a l'empereur ; U conduite du geuerai en chef dq Farmëe fran^fti&e ^ tors de 1 ameute populaire du 22 h>ai^ (togmentales dispositiotis séditieuses de Itaniuititudejiie mëoontenteniciit se propagea' peu à peu, ïtv^ menta long- temps en silence dans les classes kifisrîeures y et enfin éclata d'une manier e terrible , aussitôt que des chefs firent flottet^ aux yeux des Espagnols Te'tendard de l'insmrection. Maïs il ne faut pas anticiper sur fes éyénemeas.
Ferdini^nd VII , entra <kj£s Bayonne le 20 aimii 1 808 , à midi* Il étai( aiecompagné de l'infant don Carlos , ae ses ministres , de ses C03ieœiller5 ^ de trois grande d'Ëspagœ qu'il avait envoyés, arec i^on frère, au devant; de Napoléon.
> Deux heures après ison arrivée, l'empereur accourut , à phe val^ dans la maison 4(}u« le piinoe occijq>aât. Eerdinaïul descendit , pour le recevoir, jusqu'à la porte de la rae ; les ndeux mooarquejK i'embrassèrent , et ie^ primeras paroles de Napoléon furent:
Prince , • tecî n'est point un guet - apens. Irofiûe cruelle, ou mensoiige audacieux!
Après mne îccmrte entrevue , l'empereur se
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retira. Ferdinand l'accompagna jusqu'à la porte ou il e'tait descendu pour le recevoir.
Le même jour, les deux souverains dinèrent ensemble^ et se donnèrent, devant toute la cour, des marques non équivoques d'amitié.
Ferdinand, fut amené au palais de Napoléon , et reconduit au sien dans les voitures impériales.
A la nuit , S. A. le prince de Neufchatel se présenta, devant lui , pour deuMinder le mot d'ordre de la place de Bayonne. Apres quelques cérémonies, le roi accepta cet honneur militaire.
Dans la conversation, l'empereur avait toujours donné, à Ferdinand, le titré de prince ; celui-ci , prévenu à Vittoria par le général Savary, n'en avait conçu aucun ombrage. Jusqu'à ce jour, la parole seule d'un officier français valait tous les sermehs.
Le lendemain , 2 1 , le général Savary se présenta devant S. M. C. Il est difficile de peindre la surprise et l'émotion de Finfortuné monarque , lorsqu'il entendit ce même général , qui lui avait répondu , sur sa tête , du succès de la négociation et de l'heureuse
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îssae du voyage ^ lui proposer hardiment , au !]
nom de 1 empereur, l'échange du trône d'Espagne et des Indes ^ contre un apanage en pays étTMiger.
Ferdinand, iAdigné, repoussa, sans balancer, cette humiliante proposition : les eonseillers don Pedro Gevallos , et don Juan de Ëscoiquiz entamèrent aussitôt, d'après son ordre , une négociation dans le but de deniontrer, au ministère français, que l'échange demandé par le général Savatry , était au«si contraire à la véritable gloire de i'empereur , qu'à la justice des nations*
Le âa mars , AL de Charapagny, ministre des relations extérieures , répondit aux représentations des deux conseillers de S . M . C par de nouvelles propositions : après avoir déclaré que les intérêts nationaux de l'Espagne exigeaient le sacrifice de la dynastie 4es Bourbons, il offrait, en retour de la renonciation de Ferdinand , à tous ses droits , tant en son nom, qu'au nom des autres princes de sa famille , le petit royaume d'Étrurie. Il ajoutait, que l'intégrité du territoire espagnol serait garantie par le traité de ces- , mon, et qu'un frère de l'empereur serait
TOM. If- «
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placé sur le trône d'Espagne ; que y si Fei^i* nand acceptait la pi'oposition el; desirait jépouâer une princesse de la famille impériale , S, M. I- et R* ordonnerait la célâ>ratiop du mariage , aussitôt que le traité serait signé; mais que, dans le cas où Ferdmand refuserait ces offres , il perdrait le royaume d'Espagne , sans obtenir aucune compea- ^ation. , .
. Le roi , après avoir pris l'ayis de son conseil, repondit négativement aux nouvelles propositions. -Quelques jours s'écoulèrent : Napoléon, lui-même, voulut engager les .conseillers de Ferdinand à persuader au jeune monarque d accéder à ce qu'il proppsait. Aucun raisonnement, aucune pro- Viestse. ne purent ébranler leur fidélité ; ils essayèrent à leur, tour, mais isans plus de succès, d'amener l'empereur à l'abandon de .ses projets ambitieux : ils lui inontrèrent , en vain, la nation espagnole tout entière en armes pour s'y opposer. Nfippléofn n'était point un prince que la réfisjstance pût faire , reculer.
L»e a8 mars Ferdinand annonça , par une lettre adressée à M. Champagny, qu'il vou-
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Ut retouraier en Espagne où il pourrait
ébonter et peser^ plus convenablement qu'à BBiyonne^ les propositions, impériales. Sa lettre re&ta sanâ réponse, et n'eut d'autre effet que de faire entourer d espions le palais qu'il habitait. Deux courriers qu'il envt>ya à Madrid furent airêtés, et, lorsqu'il seli plaignit, les ministres de Napoléon, oubliant les tentatives faites récemment pour engager le jeune roi à renoncer à sa couronne, répondirent que leur maître ne reconnaissait pas' d'autre souverain en Espagne, que Charles lY; que les ministres de Ferdinand n'avaient donc pas le droit de délivrer des passeports à des individus espagnols; et qu'au reste, les dépêches pouvaient être -envoyées par la voie sûre et prompte de l'estafette française : des ce jour la captivité du roi n'était plus douteuse. Cependant , malgré la gêne étroite où on le tenait, il trouva moyen de faire parvenir à la jimte de Madrid, avec la nouvelle de ce qui se passait , l'ordre de gouverner pendant son absence , de commencer les hostilités au niomeilt où il serait entraîné dans l'intérieur de la France , et de convoquer les cortès pour
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âViâêl' aux moyens de sauver l'Espagne. Ces ordres i^ purent pas êtr« mis à exe'cutiop , parce qu'ils n^arrivèrent dans la capitale qu'après d'autres ordres contradictoires , tfune. date postérieure ^ signés et envoyés pair Ferdinand Vïl , à la suite de la renonfciatio«i 4e Bayonrie. '
^ ' Cependant ^ l'empereur étonné de la résistance inattendue de son jeune prisonnier, se décida à faire usage de la protestation écrite à Aranjuez et r^nise au général Monthyon , pèr le tieux roi Charles ï V.
Gett« protestation -^ dont il a été parlé plus haut , fut alors connue pour la première fois, eile éjtait ainsi conçue :
« Je proteste et je déclare ^ùe mon décret du 1 9 mars ^ f par lequel j'abdique la couroBiie en fa?eur de mon < fils, est uu acte auquel j'ai été forcé pour prévenir « de pins grands^ malheurs et Teffusion du sang de « mes sujets bien aimés ; il doit en conséquence être « regardé comine do nuHe valeur.
' « Moi , LE Roi. »
« Aranfuez, le 21 mars 1808 (*).
{*)P'^oye%^ page Lvi^les réflexions sur cette date et sur les motifs ejui engagèrent Charles IV k «igner une pareille protestation»
Des instructions avaient été envoyées à Madrid : on. vit donc arriver en France Charles IV et la reine son épouse. Ils ve» naient concourir aux desseins de Napolépn, et déshériter leur fils. Le Prince de la Paix arriva inunédiatement ^prës eux et reprit , sûr le champ , son rang et son influence. Le favori appartenait alors à l'empereur «^ paf Vintérét , et par la reconnaissance. Il lui devait la liberté et , sans doute , la vie. Napor léon comptait que Fempire de Godoy sur les deux époux , serait eniployé à faciliter et à assurer le succès de ses prétentions injustes et ambitieuses : il ne &t pas trompé dans ses espérances.
Arrivé à Bayonhe, lé premier acte de Charles IV, après un entretien secret avec Fempereur , fut de faire venir son fils seul , dahs son palais. Là , en présence de la reine et de Napoléon, il lui signifia que , si le jour suivant (6 mai) , à six heures dû matin, il ne lui avait pas rendu la couronne, lui, son firère et sa suite seraient, dès ce moment, traités comme émigrés.
Ferdinand obéit : sa résistance eût été ÎQutile. Il mpiHyle 6 mai, son abdication.
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après avoir déjà prévenu , par écrit , Napoléon , le 5'au soir, dé ce quUl avait résolu dé faîi'e le lehdemaiii, '
C'est aussi le 5 , que le traité par lequel Charles IV cédait à rempereur Jî'apoléoh la couronne d'Espagne et des Indes , fut rédigé et signé/ Le maréchal Duroc représenta 1 empereur^ le Prince de la Paix signa , avec les pouvoirs de Charles IV. Ce dernier n'attendit pas , pour apposer sa signature , que le vieux . roi son maître , fut rentré dans tous èes droits , par la renonciation de Fer dî-
najidVnn-
Pendant que ces événemens s'accomplissaient, le 6 mai, on reçut, à Bayonne, la nouvelle de l'insurrection qui avait éclaté à Madrid le â mai. Le grand duc de Berg, dans son rapport, exagérait, on ignore par quels motifs , la gravité des faits et le nombre des victimes. Napoléon, allarmé et furieux, se rend, aussitôt, auprès de Charles IV: SQudain, le prince des Asturies est mandé pour la seconde fois : il arrive , il attend ,
(*) f^i>9ez ce traité, dans les Ptieesjusitficcuives^ W^T*.
pendant «ne heure , qu'il plaise à 9on père de le recevoir, enfin il e»t introduit. L'empereur et ses parens sont assis, lui seul reste debout. Là, il s'entend reprocher, aiçec amertume et arec violence , d'être la cause de tous les malheurs qui sont arrivés : il veut se défendre ; la reine , sa mère , lui ferme la boudbe, et le roi lui ordonne de faire, sur le champ, une renonciation* absolue à la couronne, sous peine d'être puni avec toute sa maison, comme usurpateur du trône et conspirateur contre la vie de ses parens.
Ferdinand se résigna, il abandonna sur l'ordre dej son père , les droits qu'il avait reçus de lui. L'infant don Carlos, son frère, et rin£uit don Antonio , son oncle , imitè-^ rent son exemple, ils renoncèrent à leurs droits natureb , déterminés à ce sacrifice par l'espérance que l'Espagne trouverait, sous ime autre dynastie^ le bonheur, qu'il n'était plus au pouvoir de la famiUe de Qiarles lY de lui donner.
Napoléon voulut avoir Un acte revêtu de k signature des princes , ou de celle de leur fondé de pouvoir ; le conseiller Ëscoiquiz.
^héra^^p^r: lïo traita ^ $%iie le lo inai (^)i au t;r,ait4é couclu le 5 pM*<lë maréchal Dv^o€^ et par 1^ Prince de la Pai&ï , . ^ '^
Chartes IV éoi^ an conseil dé Câ6tilb^| et à celui deTinquisition^, pour iem Mt^ pBLrt des actra de cession ^ et pour leWdoti-^ ner ordre de reoonnaitre le nouveau soûve^ rain qu'il plairait à. FekiïpereiLr àés Fraûfâii^ de donner à rEspagne.
Le prince des Astnrieâ et les ihCints joî-^ gnirent leurs exhortations âilx ordres dit roi ; afin de prouver leur sincérité dans l'abandon qu'ils venaient de faire de leurs droite, ils adressferéiit , dé Bordeaux, nne proclamation au pèttple espa^oi , pour Fen* gager à sùitre letii^ exemple et à se sc^umet-* trte , sans résistance , à la foi de la nécessite,
Cependant, à Ta nouvelle des évënemens de Bayônne, des séditions éclatèrent dan* plusieui's villes de fiEspagtié : le peuple se rëvolta naal^é les autorités qui cherchaient à exécuter lés derniers ordres de Charles IV^ en publiant et en faisant reconnaître Tactè
(^) YoyfiE, PiècéêjuêUfcoHve^^ N'II,
àp €6$taon^ N^poJbéoQ ^j^'iaquieta peu de ces Mtitèremenft p<^laài^ ^ à lâ tête desquie)» ea né nhofmifmk^nooré aucun homme d'uà mmn^cdiKiii» il jetait en poXtes^îon <fes cttsK delks JLqip«rl4mtè6 V ^t la Valeur de «on année .'«•nlti^it devoir lui assurer,, poiir l'àni^îr^ VehémtmM de rEapague.
-: AuMitot qu'il s était tu maître de dispo^^ fier (ib la couronne d'Espagne , il avait convo«> filé , à Bayonoe^ uncr îi^nte nationale. Cetfet îiuntei) Tégulièrement asbemblée^ :devftit se composer de grands d'Espagne, des dépur tés des conseils nationaux, et de presque tout ce qpie FËspagne coiuptait d'hommes éminens dans les ordres ecclésiastiques , mi-lilaîrés et admiiiistrati&. il avait annonce qe^ fi(m im^iûoD était de placer un de ses fr^H^.l^ur le trône d'£$pague. C'est poi^rfuoi , vaulant doimer.au .nouveau souverain l^i|^pvi 1^ la tolonté natio^le, et ^nsacr^ \^ résultat dds évétien^s de Bayonne^ pa|* une aorte dféWeti^tm libre , il engagea le consçil ée G^i^^te, la j Apte de gouvçrnement: établie à A|a4rid, les coDseik nrnnic^aux des .prifiMHpaks viUes, et i'assemblée de fisy^^ï^Bi^t À t^hpisir ufi ror parmi les princes
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de sa familte. Il né leur cacha pas qu'il verrait, avec plaisir, Télëvatioii de son fr^e Joseph au trône d'JB^pagne ; mais il les laissa mattres de choi^r. Aucun autre ne pouvait mieux convenir que ce prince, aux besoins de l'Espagne : on connaissait sa douceur, ses vertus et ses intentions Honorables ; son administration, dans les états de Naples, faisait concevoir de favorables espérances ; il fut solennellement demande à Tempereur par des adresses des corps de Tëtat et des villes espagnoles.
Joseph pboclamé Roi. -^ Soir eittree en Espagne.
Le 6 juin 1808, un décret impérial proclama roi des Espagnes et des Indes , Joseph Napoléon, alors roi de Naples et de Sicile.
Joseph arriva le lendemain. Invité par Fempereur, son frère, à se rendre à Bayonne,il avait quitté Naples, et était accouru en poste. Le décret de la veille lui fut communiqué. Il accepta le tràoe qu*on hii offrait , après avoir lu , dans l'acte , cette phraàe de Napoléon : « Nous garantissons au roi des c Espagnes l'indépendance et ¥ intégrité. à^
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cses étftts soit dTlurope, soit d'Asie , soit « d*Mriqae , soit d'Amérique ; » et , après aroir déclaré qu'il ne couMntait à régner sur l'Espagne, que dans Tespéranœ qu'il aurait le poiiToir de faire le 'bonheur de ses ncru<^ ?eàux<sujets.
Aussitôt que la nouvelle de l'arrivée dû roi Joseh fut répandue dans la ville , les grands d'Espagne, et les Espagnols de toutes les classes, réunis à Bayonne , s empressèrent d'aller présenter leur hommage à S, M. La noblesse de ses manières, son affabilité, ses paroles gracieuses parurent lui avoir conquis tous les cœurs.
Une députation de la grandesse lui fut prés^itée. On comptait alors parmi les Grands réunie à Bayonne les hommes Fesj^us iUttstresdel'EspagnepM'leurnom, leur naissance et leur fortime, MM. le prince de Gas^ tel-Franco , . les^ ducs de J'Infantado , Frias \ Parque , Hijar et Ossuna ; les marquis d'Harizas et de Santa-Gruz, et les comtes de Fernan Nunez^ Orgaz, et Santa-Colona. Dans le discours de félicitation qui fut adressé au nom de toua par le duc de l'Iniantado , on
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Femarqua le passage suivisq^t : 0c Les ^par tt gnols fi^tendent leur bopheur du règne d« idi y. M. On de^re ardemment votre pr^ésencf «: en pspsigiijà pour fixer leiEî idéçs , concilier ^ tous les 4ptérêts ^ et re'tablir Fordre si né- « cessaire pour la régénération, de la patri^. « Sire ^ les Grands d'Espagne se sont tou* « jours distingués par leur fidélité envers leur « souverain : Votre Majesté réprouvera ainsi a que nptre affection personnelle. »
L'adresse de l'armée présentée par le duc del Parcjue, celles du conseil d'état, dû conseil de Castille et du conseil de l'inquisition ne renfermaient pas de moindres protestationj.de dévouement et de fidélité.
Cétait peu que dfe témoigner ainsi publiquement leur satisfaction, ces Espagnole »r les premiers dfe la nation ,. qui , quelques aiois aptes, ah^donnërent le pluti cpt'ili^ avai^it Si $i>le£inellement embramé, consi*gnaiebt encore d^ns leur eorrespondanee l'expression de leur dévouement : on lit dans une lettre confidentielle d'iin des anciens mi*iikires de Perdiiianit , de ^ébài qitî diéf endit avec le plus de t^aoké les intérêts légitimés de soin maftré contre lœ prêterions usur-
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ptttrice$ de Napoléon (*) , ces lîgiies quî sont , sans aucun douté ^ f expression libre et to« lonEairedes sentimens de rëcrfvain : « J'ai eu iÈ rhbQQQeur d'être présenté au roi qiii est c arrivé hier de Naplés ^ et je crois que sa € seule présence , 3a bonté et la noblesse de < son oœur qu'oit dicoiwre à ia première « nntjd^ suffiront poui^ padifier les province» 4L sans «voir necours aux armées. »
Daca la ferveur àk leur naissant amour pour Jofiepfa ^ toisa lés Espa^iols qui att^* dâient à Bayonne Fouverture des* travaux de rassemblée nationale^ fAdurent mettre le teosq» à profit eC donner spontaaéiueht: une aiarqiie édataute de leur sile pour le nouveau souverain. Ils ôpmpoaèreot et pu- Uièrient.uue proclamation à leurs compatriotes^ poujt les exhorter à se soumettre tranquiËUietoeat à la dynastie nouvelle. Afin de mieux lever tous les obstacles \ les plus habiles s'étaient chargés de développer, avec
(*) Bon Pedra Ce? adlos , cdai qui a fait connaître le peoiier, Amis un €xpo^ p«Wié en^iSoS, tes moyens «mployés par Tempereur Napoléon pour enlever la conix)nne d*£spagne à Ferdinand VII.
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chaleur et avec logique, les avantages que présentait poui^ le banheitr de l'Espagne, le dMmgeinent cffété dans le gouvernement. 0
: Edfin rassemblée ouvrit sa session le r5 juin; Elle était présidëe parM, Azanzâ ; exministre du roi Ferdinand VII : une*adrèsste respectueuse autoT Joseph Napoléon fiit son premier acte public. Elle s'occupa ensuite de l'examen de la constitution. Cette cons"titution, également ékHgnée dé l'anarchie populaire et du despotisme ministériel, consacrait les droits d'une liberté raisonnable. Destiné à rempfcfcer l'édifice antique et irrégulier des pactes constitutifs des royaunkes de la Péninsule, ce nouveau pacte national con- €rmait et conservait leurs dispositions utiles. On vit régner dans l'assemblée là liberté la -plus entière pendant la délibération des articles. Le général des cordeliers attaqua la suppression des ordres religieux ; un con-
{*) Sans le jnème temps , la junte de SévUle» après avoir déclaré, le 6 juiii , la guerre à N^pioléon , puUiait une in$trucUon peur apprendre aux eitoyenê à résU^ ter aux armées françaises, ( Voyez ^ PUcesjustifica- Hves, KMII.) . .
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4idllw d'inquisition demandu que le tribunal, de la foi ne liât pas détruit, mais qu'il tàt seulemaat astreint à suàrre les formes .pudiques des tribunaux ecclésiastiques épiscopanx ; Fas^mblée considérant que ces mesores étaient du ressort de la législation, les ajourna , déclarant qu'elles ne pouvaient £ure partie de l'acte constitutif. La question des majorais et la* quotité 4^ leur revenu fiir^t l'objet d'une vive discussion à laquelle prirent p^ le duc de l'Infaxitado , le duc d'Ossuna , le n;iarquis de Santa-Cruz et d'autrjss Grands d'Espagne. H iîit. résolu, confonnémeQ,t à la proposition du duc de l'Infantado , q\ie les revenus d'uii ma|orat ^ppurra^t s'élever à ap,ooo piastres fprtes (loo^o^. francs.)
, Enfin après une délibération qui avait duré douze jours , la constitution , modifiée dans quelques articles , fut entièrement terminée. (*)
Le 7 juillet, Joseph prêta le serment de la. maintenir, et aussitôt les quatre-vingtonze membres composant l'assemblée lui
tA\ mm «k * t * ^*^^ ^* mw^ vw
jttr^»«ciri: i^lk^é. Deuk jouro ^res, te ^i, S. M. C. se mit ee route poi^ ses étÈdè.
Déjà, à BayenAe, leiBkiiMèfrèétkmaisdti duiKmv^au souverain dvàienl; el^ tùnaéêée^ ancien» ministres de Gharies IV, <le Eercli^ nand Vil et lies grands offieier^de là maisoti de Charles IV. Tou^ avaient iiri^iie cet hônr neur avec empressement , tc^s avaient pro^ mis fidélité aaa frère de Napoléon.
D(!S le ^4 juin , le marquis dé h R^Mmna i^ait-envoyé à S. M. l'acte de^ prestation d# seirment par tout seu corps d^iarméè , d^nis ie général en chef jusqu'ati dernier soldats >
Le premier acte de «ouvei^ilneté , exercé par Joseph , à son entrée sfÊtt lé territoire es^ pagnol , fut U9 actede clémence ; il pardcHum aux habitans de Saint-- Ai^der qui v«nbi€^t de se révolter contre les trotipe^ françaises et qui Paient en conséquence menacés d'une exécution militaire.
Il recueillit, pendant son voyage à Ma^ drid , autant de témoignages d^attacfiement qu'il en avait reçus pendant : son s^our à Bayonne. Toutes les villes qui se trouvaient sur son passage , toutes celles qui avoisinoient la rou4:e , s^empne^ssàrent de lui prêter
HISTOBIQ0E. LXXXf
sœment de fidélité par l'organe de leurs dépatati»Qft.
. Un régiment espagnol , le régiment d'Afriqpie^ poussa l'enthousiasme jusqu'à vouloir dételer les chevaux de sa voiture ;, Joseph s'y r^^a, mais il ne put empêcher ces soldats de le soivTO pendant trois lieues en l'accompagnant de leurs acclamations.
S. M. arriva à Madrid le qlo juillet ^ et y fit son entrée au milieu des wi^at de la multitude. Le spectacle des combats de taureaux ,* donné gratis à la populace , des secours pé^ cuniaires répandus parmi les classes pauvres^ le paiement des pensions échues ^ firent en peu de jours bénir ^ dans toute la ville ^ le nom de Joseph Napoléon.
Aussitôt après son arrivée , il fut proclamé roi des Espagnes ^ suivant le cérémonial usité en pareille circonstance , et reçut les sermens de tous les corps de l'État. Seul le conseil de Castille, qui avait été le premier à demander Joseph pour souverain , semblait , en tardant à lui préseiïter l'hommage de son dévouement , vouloir être le dernier à le reeopnaître comme roi«
Déjà ^ cette reconnaissance avait été faite
M. II
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par toutes les puissances de FEuropa ^ l'An^ gleterre exceptée : leurs ambassadeurs ^ auprès de Joseph , étaieut en route pour Madrid ^ ou même déjà arrives dan^ cette capitale.
Toute la noblesse qui n'était pas à Bayonne^ les Grands d'Espagne , les comtes ^ les ri^ comtes , Im barons ^ les chevaliers des ordres militaires^ prétèr^Qt^ sans hésiter^ le serment demandé , et le conseil de Castille tardait toujours à donner cette dernière marquée de soumission. On connut bientôt la càiuse de ce retard : le président du conseil savait qu'il s'opérait un mouvement militaire dans TÂndalousîe , et il voulait en attendre le r^ sultat pour se décider. Le résultat, défavorable aux Français, fut la capitulation de Baylen.
Dès que cette nouvelle parvint à Madrid ^ les témoignages de dévouement a arrêtèrent; la plupart des grands seigneurs qui s'étaient empressés de donner des gages d'attachement à un roi qu'ils croyaient alors devoir régner à jamais sur l'Espagne , quittèrent sa cour sur-le-champ , et sans prendre coogé de lui. Ils crurent voir, dans l'avantage rem-
UISTORIQVE. tXKiCyii
porte par le général Castanos , le renversement de la puissance de Napoléon , çt ils ne Toulntént pas soutenir tin pouvoir qui leur paraissait chanceler.
Néanmoins! ^ lorsqu'à la suite de cet événé^
ment^ Jo&eph de retira sttr Vittôria, il fut encore ^uivi par un certain nombre d'Espâ-
gnok^ ôonnuspar leurs talens et par leur naissaYice , qui ne pensèrent point qu'un serment put être rompu sans félonie , lorsqu'il avait été prêté «ans contrainte.
La retraite du roi à Vittoria fut suivie de rentrée , dans la Péninsule , de la grande armée , commandée par Napoléon en personne, n n'entre pag dans mon plan de présenter ici le récit des victoires qui affermirent, pour quelques années, letrôhe de Joseph t^'^no» plus que celui des événemens qui amenèrent l'évacuation de l'Espagne par les Français , et la centrée de j^etdinand VII dans le royaume patéraeL Je crois devoir terminer par quelque* dé- I tails Sur les motifs qui dirigèrent les partisane fie Joaeph dàris leur soumission , et sur la conduite de ce monarque sur le trône d'EÉfpagtte.
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OPIiriOW PUBLIQUE DES ESPAGNOLS.
Aucun des signataires de la constitution de Bayonne , aucun des Espagnols qui prêtaient serment de fidélité à Joseph ne se faisaient illusion sur les manœuvres odieuses de Napoléon, pour enlever la couronne d'Espagne à son légitime possesseur. Mais Ta* bandon que la &mille royale faisait de ses droits ; les décrets que Ferdinand VII , et son père, avaient rendus, pour engager la nation à se sôuinettrë à la dynastie nouvelle, les dédommagemens qu'ils avaient stipulés en leur faveur et dont ils paraissaient satisfaits ; tous ces motifs entraînaient les esprits vers le gouvernement nouveau, qui était appelé à guérir les plaies profondes faites au corps national par le favori de Charles IV. Une opinion généralement répandue aidait, en outre, l'établissement de la dynastie napoléonienne. La plupart des Espagnols éclairés croyaient que la nation ne devait pas montrer plus d'attachement et de fidélité envers ses souverains, que ceux-ci n'avaient montré pour elle d'amour et de constance : <c le dévouement, disaient- ils, exige du retour. Il
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faut cp'un citoyen soit toujours prêt à mou* rir pour défendre les droits d'un monarque ; mais il fout aussi que le monarque sache mourir^ au besoin , pour défendre les droits de sa couronne, et l'indépendance de la patrie* »
Cette doctrine avait un grand nombre de partisans. Un peuple, cédé ou vendu , comme un troupeau , prend , quelquefois , les sentimens de sa position ; pomme un troupeau , il ne reconnaît de pasteur que celui qui le dé^md et le guide ; à ses yeux , le possesseur du sceptre est roi.
Si , lorsque Napoléon ofïrit à sa majesté Louis XVIII une pension, en échange des droits imprescriptibles de ses a'ieux , ce monarque , vaincu par la fortune , avait signé lâchement sa propre déchéance, croît- on qua la restauration il aurait retrouvé ces droits encore debout , au milieu des ruines de notre antique monarchie ? Dans son noble refiis, S. M., répétant, avec François I^'^, Tout est perdu /ors rhonneur, savait que Fhonneur , gardien sacré de la royauté , conserverait la légitimité dans tous les cœurs.
En noffjplif^ p^. la Fraaqçii le oi ne^pou? v^it pjta êjtrQ publia p4r elle.
, Abai)(iami?e pw se» tqï»^ TE^pagae iut ai; moment; de les délaisser k «on tour; li» bre 4ao9 300 obéia^anç^, par la renoncia-» tion de Charles IV, et par celle de Fcrdi-» nand^ elle pouvait, san^ honte, céder aux armes tqujoUrs victorieuses de Napoléou , et recevoir, du vainqueur de l'J^uropeiUQ souverain et des loia. Joseph y fut doRc reçu ^vec des transports unanimes, Les qualité» aimables du nouveau souverain, adoucisr
saient ce que les lois de la nécessite avaient ^ de trop dur. Car^ en 1B08, aucun Espapiol raisonnable n'aurait osé espérer une. résis-* tance heureuse aux armes de Napoléon (*). Avant laffaire de Baylen , Topinion était la même chez tous les Espagnols, soit quiU fussent attachés à lancienne dynjtstie par des regrets, ou entraînés vers la nouvelle pat
{*) Ko i8o8> la partie dIspooîblQ de Tannée espa-^ guQle ne s'élevait paf à \ii)gt mMe Qomhajtiam^ ; et Na-» poléoii pouvait réupir sous les drapeaux, -comme alli^i^ eu- comme sujets, les soldats de toute l'Europe contîaenlialei
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dM egjpévaaces. Tous voyaient^ dans Joseph^ le seul protecteur fbtut de la patrie , et tous ^aieut disposes à le servir avec déveaement : bi conduite de «eux même qui se sont ranges ecnitre lui^ après la capitulation de 3aylcn ^ «t offre la preuye. Il faut eroire à la sincérité de leurs protestations^ pour ne pas être eblî^ de ks accuser d'une perfidie indig&e de gens d'I^onneur.
L'orgueil national fut ei&altë par la yictoire de Castanos; des lors Teflqp^'rapice ài$ résister à Napoléon fut conçue : TAnglet^rrie oiTrit son appui. On Taccepta : en ce moment la trahison deBayonne fut dévoilée par le tnanifeste de D. Pedro Gevallds (*), elle excita au plus haut degré l'indignation populaire^ et depuis fers sèulemeut la nation fut divisée en deux partis ^ celui de U guerre et celui de la paix. Le pretttier se sépara de Josef;^
^^m^^Êm^i^mlmtat
O Sans Tatfaire de Baylen, qui Causa la retraite du r«i Joseph 4 YlUoria ,.le manifeste de M. Cevallos n'aurait point été publié, la connaissance des événemens de Bayonne ne ;serajt pas devenue populaire 9 et la masse de la nation^ ignorant ce qui s'était passé, aurait imité les gninds et les nplables , et donné sa foi au frèfe de Kapoléon.^
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après lui avoir juré fidélité : le secoad resta fidèle à son serment , convaincu d'ailleurs qu'un trion^he unique ne suffisait pas pour arrêter la marche conquérante de Napoléoot
La victoire de Baylen' fit naître l'insurrection espagnole ; néanmoins ce serait une erreur de croire que la résistance populaire ait suffi pour chasser les Français de la Péninsule. Malgré l'aide des soldats de l'Angleterre, malgré les divisions scandaleuses de quelques généraux français, secours inattendu pour l'ennemi, le gouvernement insurrectionnel aurait vu enfin Joseph affermi sur son trèfle et l'Espagne pacifiée (*) sans les désastres de la campagne de Russie , qui en obligeant Napoléon à rappeler sçs vieux soldats , aâaiblirent l'ariftée française à un tel point que l'occupation delà Péninsule devint impossible au petit nombre de braves qui y restaient. Ce fut la chute de Napoléon, et non pas la résistance des
{*) Deux divisions de Târmée espagnole insurgée étaient^ en i8i5, même après l'affaire des Arapyles, en pourparlers pour faire ieu^ soumission au roi Joseph. ( F. le tome m des Mémoire» du générai Hugo.)
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Espagnols qui rendit la liberté à l'Ëspagtie et la couronne à Ferdinand. Cette rësistaûce n'a même pu contribuer que d'une manière très secondaire au grand événement qui a ébangé la face du monde* Il fallait la conjuration des ëlémens, les glaces de la Russie et les armes de l'Europe entière pour renverser le colosse impérial. Alors seulement délivrées de son poids , l'Espagne qui avait ccHnbattu ^ la Hollande et l'Italie qui s'étaient soumises sans combat, recouvrèrent leur indépendance.
CoffnurrE jdx Joseph Napoléon shtr le trôice.
— Son Caractère.
Les Espagnols qui reconnurent la nouvelle dynastie, voulaient épargner à leur patrie les malheurs de la guerre et les ravages de l'invasion ; ils cherchaient à conserver l'intégrité du territoire national. L'attachement qu'ils témoignèrent à Joseph, fut d'ailleurs justifié par la conduite de ce monarque. On a loué, et avec raison , le roi Louis Napoléon , d'avoir, étant souverain de la Hollande, embrassé et défendu contre l'ambition de l'empereur son
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frëre ^ les intwèts de son royaume* Joseph rtiërite de pareils éloges.
Roi d'Espagne, il était devenu Espagnol lui-même. Il s'était entouré de ses nouveaux
sujets; sa cour, à l'exception de quelques généraux français, attachés depuis long-temps à sa fortune , ne renfermait que des Espagnols. Les grands officiers de la couronne , le* premiers officiers de son palais , sauf les généraux dont j'ai parlé, avaient tous été choisis dans tes familles illustres de l'Espagne* Ne voulant rien changer au sort des Espagnols , attachés aux deux rois ses prédécesseurs , il avait admis dans sa maison tous ceux d'entre eux qui lui avaient offert leurs services ; les pages au nombre de quarante , que leurs fonctions particulières attachaient àsapersonne,étaientEspagnols,tous,excepté.
un seul (*).
(*) Parmi ces jeunes gens des premières maisons de HËspegne, ou remarquait même les fils de quelque»nos dee généraux însvirfés; losepb* ne çplisidéir^nt p»» eeff enfa«s comme responsables de la conduite ,de leiu^ parens, leur accordait la même bienveillance qu'aux fil» de ses sujets les plus dévoués ; égaux en faveur et en privilèges à.lom leurs c»m«i^rttd«ps, qudnd leu^ t<Mt à&
La. garde durbi Joaeph k composait tomme celle des rois Charles JV et Fetdi«nand VU ^ de régimMis espagnols et de rogimens étrangers (*).
Pendant son règne ^ aucun Français ne fut revêtu des importantes fonctions du* ministère. Elles furent exclusivement r^ervëes aax£spagnols(*^).Tous les tribunaux, toutes les municipal litës, tous les ëtablissèmens ci-* vils^ le conseil d'état, les conseils du comnieroe^ n'étaient, remplis que d'Espagnols^ Les Français n'occupaient que les dignités militaires^ oii néanmoins l'on remarquait encore up grand nombre d'Espagnols.
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service arrivait, ils accompagnaient le roi dans ses promenades solitaires à la Casa dtl Campa f et, dans les parties de chassa, avaient, onmiM les autres, le soin de dkargcr lu cav^bine royale.
(*) les régiibeiis étrangers étafeot suisses ou wallons 4ii temps de Charles IV. Pendant le règne de Joseph, ils se recrutèrent parmi les soldats français. Le capitaine générai de sa garde était espagnol.
(**) Les ministres de Joseph avaient, tous ^té minisltes ou conseillers d*état sous le règne des Bourbons. Ce furent MM. Cevallos, A2an2a, O-ParrlH, Crquljo, Gabar-^ rus, lov^Uanos, Maaarredo, Atmenara, ete«
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Le roi Joseph se montra , en toute circonstance , prêt à défendre l'indépendance et rintëgritë de son royaume. A peine monte sur le trône ^ il reconnut que les intérêts de TEspagne réclamaient une paix maritime , et il demanda à Napoléon (vainement il est vrai) , l'autorisation de garder la neutralité avec la Grande-Bretagne : lorsqu'ensuite on établit , par un décret impérial , dcjs arrondissemens militaires en £spagne , il adressa à son frère les plus vives réclamations : enfin , lorsqu'en i8i i , il vit les généraux de Napoléon traiter ses états en pays conquis ^ et les ministres français imiter leur exemple en s'emparant, par la nomination d'intendans civils, de l'administration des provinces entre l'Ebre et les Pyrénées ; -sei* représentation3 devinrent presque menaçantes.
Dans la même année, apprenant. qu'au mépris du décret qui l'avait placé sur le trône d'Espagne , la question d'ajouter àa territoire français les provinces de Biscaye, de Navarre, d'Aragon et de Catalogne, s'agitait dans le cabinet impérial , Joseph quitta sans hésiter sa capitale, arriva à Paris, sous prétexte d'assister au baptême du roi de Rome,,
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se présenta devant Tempereur, et lui déclara ({ue^ ne pouvant pas faire le bonheur de l'Espagne , il renonçait à régner sur ce pays; qu'il voulait être roi et non pas oppresseur. Napoléon , alarmé de cette chaleur généreuse , et redoutant FefFét moral que pouvait produire une telle abdication, se décida, pour calmer son frère,* à abandonner Ses, prétentions sur la Péninsule , et à faire rendre l'administration des provinces aux autorités espagnoles.
Dans cette occasion, et pour fournir au roi les moyens de réprimer les excès des diefs militaires, Fenipereur lui donna le titre et les pouvoirs de généralissime des armées françaises en Espagne. C'est alors que S. £. le maréchal Jourdan quitta son titre de major-général des armées françaises, pour prendre celui de chef d'état*major de
Joseph revint à Madrid , et recommença à défendre , avec courage , ses sujets espagnols contre les vexations des généraux français : mais voyant que leur désobéissance rendait nuk tous ses efforts , il envoya , à Paris , son secrétaire intime , avec une lettre pour Na-
polëon. Cette lettre^ interceprëepar la prise du convoi dans le défile de Salinas ^ a été pu* bliee à Cadix , en i8 1 a ^ dans la gazette de la Régence : le passage suivant fera connaître quels nûblea sentimens animaient alors Joseph: « Sire, ëcrivâit-il à l'empereur, les a événemens ont trompe mes espérances ; je « A ai fait aucun bien, et je n'ai pas l'espoir « d'en faire : je prie donc V- M* de me per- « mettre de déposer, ^itre ses mains, les « droits qu'elle daigpa me transmettre sur c la couronne d'Espagne ^ il y a quatre ans. « Je n'ai jamais eu d'autre but , en l'accepc tant , que celui de faire le bonheur de cette € monarchie ; cela n'est point en mon pou- « voir. B Lorsque le roi Joseph signait cette honorable renonciation à la côtironne ( o^ mars i8ia), la Péninsule était occupée par une armée nombreuse et triomphante : la campagne de Russie n'avait pas encore â»ranlé le trône de Napoléon , et la bataille des jAurapyles n'avait pas encore conmiencé, en Espagne , les désastres des Français.
Il ne m appartient pas de parler des moeurs privées dn roi Joseph. Les rois sont hommes , et les détails de leur vie domestique,
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quand elle n'a point influé sur ladmînistration publique, sortent du ressort de rhistorien.
Tous ceux qui ont approche de S. M., peu-' vent r^idre témoignage de sa bonté, de sa douceur , de son affabilité et de son égalité de caractère au milieu des événemens les plus divers. On le voyait, dans sa prospé-^ rite, cherchant à répaiidre sa fortune sur tous ceux qui l'entouraient ; dans se'îs désas* très, moins occupé de lui-même que de ceux que son malheur entraînait avec lui.
Il était brave dans les .combats; le jour de la seconde affaire des Arapyles (novembre 1812) , je Tai vu rester long-temps sous le feu d'une batterie ennemie^ donnant des ordres avec calme. A la malheureuse bataille de Vittoria, Un officier d'état-major a été frappe d'une balle à ses cotés ^ tant il s'était avancé au milieu des ennemis.
Sa clémence égalait son humanité (*) ; on
(*) Napoléon oonnaiAsâit ti Irâra le oaraûtèré ^éiticiatde ton frêne 9 qœ^ Toulast (eift iSeS) fttire leadir à TBapagae la née^MÎté de se aeiHaeltre à lQ«Q{dt^ el; craignant M» la réputation de bonté 4e oe prioee 9»
PRÉCIS
le vît pendant la bataille d'Ocaiia , parcourir les rangs français , et recommander aux soldats de ménager les vaincus. Après la bataille il fit grâce de la vie à un grand nombre de soldats espagnols (jui, après lui avoir prêté serment de fidélité avaient été pris les armes à la main combattant contre lui. Lors de la grande famine de 1811 à i8râ, ses finances étaient épuisées; cependant il
lui nuisit auprès du peuple de Madrid, il menaça lea Espagnols de retirer la couronne à un roi dont ils ne se montraient pas dignes 9 et de la joindre, sur sa tête , au diadôme impérial. Voici le passage de la curieuse proclamation qui contient cette singulière menace :
, f Si tous mes efforts sont inutiles, et si
< vous ne répondez pas à ma confiance,. il ne me restera c qu'à vous traiter en provinces conquises , et à placer
< mon frère sur un autre trône; |e mettrai alors la coti-' f ronne d'Espagne sur ma tète , et je saurai la faire res^
< pecter des méchans; car Dieu m'a donné la force 9 et la volonté néceçsaires pour surmonter tous les obs- « tades.
9 NAPOLioR. »
L'effet de cette mienace fut tel, qu'en moins de trente jours, plus de vingt-sept mille pères de famille avaient insciit leur serment de fidélité à Joseph , sur les registrlB^ ouverts à cet effet chez les magistrats de Madrid.
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trouva fi¥)yeEid3 venir au seooura des pauvres de^Bladrkl «i réduîmnt au>3trjet oéoec^ saire toutes kadëpense&de sik iifaisQB. Eii&n^ taiit que dujra lafaiôâie^ il fit servir snû? sa
tsji>kr^jtairpain;ap^,et (grc^i^^y n? vpiilajçit paS) disait-il, manger du pain depitr^fr^Hr ment, alors qu'un grand nombre de ses sujets lÂaitiquaiéqt dé^Kxùrriture»
Âpres avoir cherché l'impartialité dans le précis desévénemens qui ont conduit Joseph Napoléon sur le trône d'Espagne, j'ai dû montrer la même impartialité dans le tableau de sa conduite sur ce trône. J'ai eu l'honneur d'être attaché à sa personne comme page, et je l'ai servi comme officier d'étatmajor : je crois avoir été bien placé piour apprécier ses nobles <pialités. Les opinions politiques que je professe , et qui sont bien connues , donneront peut-être quelque poids à la justice que je rends aujourd'hui à mon ancien souverain. Nulle crainte, nulle espérance n'a pu guider ma plume.
Attaché par conviction à la monarchie constitutionnelle , profondément pénétré du dogme de la légitimité, dévoué par sentiment à l'auguste famille qui nous a été ren-
J«>ifie feéitfd liëttMiiit de ee «[u'ttyant «a à iliAkiévé pM^lé de f«M ttà éloge qpc^ ^mit
UUGO {Ataa^jUt.
DU
» • 1 ii. _•!,
/^ . •« <^ •.. r — Mr ^ » ^ '
DU
CHAPITRE PREMIER
Plan gënëral d'une Histoire des Campagnes de 1809 a i8i5
en Espagne.
liAJNGE en Espagne, sur un nouveau théâtre, au milieu d'acteurs nombreux et justement célèbres , mais jouant tous isolément leurs rôlie^ , d'après la nature des lieux et des événemens, je irais n'avoir que ma psg:t à rapporter, soit comme acteur , soit comme témoin , dans les noml>reu:i( faits d'armes et les conceptions militaires qui les oattonr à tour dius ou moins signalés, parce que, isolé moi-même immédiatement après notre entrée à Madrid , je n'ai pas une coux^issance Tow- n. - I
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assez exacte de tous les éTénemens, ni de matériaux assez sûrs et assez nombreux pour m'en créer Thistorien.
Cette noble tâche est d'ailleurs fort au-dessus
de mes forces : elle exigerait une compilation immense , un travail et des recherches infinis ; enfin y dans le récit des événemens, une division habile. des grandes périodes qui les renferment, et qui s'enchainent toutes, quoique souvent fort indépendantes en apparence les unes des autres.
Selon moi , ces périodes seraient au nombre de neuf :
La première devrait être purement historique : elle contiendrait la narration des causes qui ont déterminé Napoléon à enl^ahir l'Espagne et le Portugal. Les élémens en seraient fournis par les Mémoires espagnols et français : ceux de MM. 0-Faril et Azanza , et Tes Annales potiti-ques et diplomatiques^*) , offriraient à cet égard des renseignemens précieux.
La seconde embrasserait toutes les grandes mesures militaires de ces deux invasions y c*està-dire :
La surprise et l'enlèvement de toutes les places
(*) Chez Desiras, éditeur, rue de Seine, n'47, faubourg Saint-Germain.
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espagnoles de la frontière des Pyrénées et dHine
partie de celles de la Catalœta
Les grands mouTemens stratégiques ;
Les rapports politiques du graiïd duc de Berg avec Charles I V et Ferdinand VII, leurs ministres et les infans.
Les événemens qui ont précédé et suivi les abdications' de ces deux monarques, jusqu'à l'arrivée du premier dans le département des Bouches-dii-Rhône , et celle du second dans le département de l'Indre.
Enfin , d'une part , les événemens qui ont amené la capitulation du duc d'Âbrantès , et de lautre , celle de Baylen , et par suite , la retraite de toutes les armées impériales sur TEbre.
Les élémens de cette période doivent exister dans les mémoires des principaux officiers des armées d'Espagne et de Portugal , mais essentiellement dans les rapports que possèdent ou peuvent posséder M. le comte Augyste Béliard, M. le maréchal duc de Conégliano , ainsi que les héritiers des ducs d'Istrie et d'Abrantès.
La troisième période comprendrait tous les événemens qui se sont succédés depuis la retraite sur l'Eb^e, jusqu'à l'arrivée de Napoléon sur ce fleuve ;
Les marches et les batailles de ce grand capi-
4^ lf£])faiR£5
taine , jiuipi'à' Tenlière expulsion de l'armée anr ^ glaise de la péniasule , et le départ de œ priacie^ avec un très fort détacbecoeot de sa grande armée , pour rAllemagne.
La quatrième période réunirait le£^événemens militaires de la Navarre et de FAragon, jusqu'à la prise de Saragosse , et de là , jusqu'à l'ouverture des campagnes de S. E. M. le maréchal Suchet , pour arriver à la conquête du beau royaume de Valence ;
Ceux du Portugal , jusqu'à la retraite de S. E. M. Le maréchal duc de Dalmatie sur la Galice ;
Enfin, ceux de l'armée du centre, jusqu'à l'époque de l'invasion et de l'occupation des quatre royaumes de l'Andalousie.
te domne à qet égard, des détails sans lesquels des lacunes existeraient toujours dans cette période.
La cinquiènpMî présenterait l'état de la Catalogne , à liépoque de la prise de Saragosse , les travaux ingrats et continuels des différens corps Qt de9 diffé«*eoâ iparéchaux ^i ont agi sur .ce point diflScile , depuis son occupation jusqu'à la. retraite sur la Frwçe.
La sixième donnerait la suite des opératiosis . de S. E. AL le marédial Suchet , c'est-* à- dire,
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la conqu^e* du Roynilme de Yalence. Il ea^po^ fierait et Fétat de ce pays délicieux et celui de l*araiée qui s'y Baaiutiuit , jUAqu'à Tépoque de jsoD ^acuafioB d^nitîve. Mes méim^ires s'y ri^taclieiit et eu fout désirer de plus éteudus.
La septième comprendrait 1^ glorieuses batailles lÎYrées eu Andalousie, par. S. £, }/L le maréchal duc de Dalmatic., Tétat de ce pays^ apiés la conquête, et Thistoire de sou admiubttatiou , jwqu'Â révacuation des qwtne royaumes que contient cette contrée : évacuah tion qui eut lieu pour opérer la réunion éfi l'armée qui l'occupait , a^ec celle tenue du <^nlre de l'Espagne a Valence:
Lahuitièuiedoit, pour arriver à cette époque, tracer rapidement les causes de l'évacuation de Madrid en 1 8 1 â , et faire ensuite connaître Iç plan de campagne , conçu par S. E. M. le mare- -chai Jourdan, pour rejeter l'armée anglaise en Portugal ; elle doit donner le détail dés marches et des combats qui eurent lieu pour arriver à ce grand événement; exposer . les moyens que les Anglais., les Espagnols et les Portugais multiplièrent et réunirent pendant Thivélr de i8i2àiSi3, pour rouvrir la campagne de cettedernière année; détailler enfin les opérations de leui:s armées et des nôtres , jusqu'à l'évalua* tion de la péninsule. On n'a rien publié encore,
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à ce «ujel, d'aussi complet que ce que ye publie ici moi-même.
Enfin, la neuTième et dernière période doit être la campagne des armées de MM. les maréchaux Soult et Suchet en France, jusqu'à la bataille de Toulouse.
Si dans l'exposé de ce plan , j'avais oublié le classement des opérations de quelque corps d'armée, ou de quelques corps détachés, il serait teneurs très facile, de les classer dans une des périodes auxquelles ces opérations. se rattacheraient
On voit par ce court exposé , que cette tâche est immense et fort au-dessus des moyens d'un seul officier , qu'elle n'a pas même été remplie par les auteurs du plus bel ouvrage élevé à la gloire nationale , les Victoires et Conquêtes , parce qu'elle eût infailliblement triplé leurs travaux, ce qu'une de leurs promesses les empêchait de faire. Mais si , à mon < exemple, ceux qui ont fait ou bien vu , veulent instruire le public , je ne doute point qu'une très bonne histoire ne sorte de nos matériaux épars , parce qu'ils sont susceptibles d'être bien liés.
Je vais entrer en matière, pour ce qui me regarde.
«VVV\iV«V%<WV\««Vt
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CHAPITRE II
ChaDgemenl de Dynastie en Espagne. — Étal de ce rojaume et de celui' de Naples. — Bui|;os. — Retraite de rarm^c française sur TEbre .
Josira If AMAioir, reconnu par toutes lea yuifisanc^ continentales, régnait depuis le commencement de 1 806 sur le trône de Maples , et s'était concilié l'estime et Tafiection des anciens sujets de Ferdinand lY, réfugié en Sicile. Bientôt il allait jouir, par une pacification déjà presque générale, des fruits de son administration paterndle et des succès de Farmée française , lorsqu'un ' événement inattendu , en surprenant r£urope entière, vint, en 1808, le placer à la tète de peuples nombreux, mais dont le dévouement était plus douteux que celui des Napolitains.
En effet, l'empereur, après l'abdication de Charles lY , et par suite dç l'article II du traité de Bayonne {voyez : Pièce N* P'.) (*) ayant eu à
{*) Cette Pièce et toutes celles qui seront citées ainsi se trouvent placées à la iin de cet ouvrage. '
s uiuùnw
faire un choix pour le trône vacant des Espagnes et des Indes , un des premiers du monde , s'était décidé en faye|ir de, Joseph » son frère aîné , et ce prince avait aussitôt dû se mettre en route pour ses nonreaui^ £tats.
Cependant, à peine avait-H quitté Naples qu'une escadre ennemie, portant à bord des troupes de débarqueBaent , se montra dans la mer Tyrrhénienne, et menaça particulièrement Jes côtes de la principauté dtéiienre (!"} . La reine Julie^ restée comme récente, ea^attendaint le prince appelé a siuscédor d aon épaiix; se trouva secondée par un conseil de iBÎniMres dévoués ^ et soutenue par Texpérienca et las tal^is de riiamortel vainqueur de Fleurus* £lle> put alors reconnaitre jusqu'à quel point ks pro-vinces étaient affectionnées au nouvel ùvdve de choses ; aucune comitive (**) ne profita des cir*constances pour se rallier, et les gardes civiques
■■ ' ■ Il ■ I ^ ■■ I ■■ ^1 I ■! ^ I 1 ■ m n M ■■ ■■ ■■■■■'■ ■
{*) Salerne , si célèbre autrefois par son école de mé- . decine 5 est le chef-lieu de cette province. Avellîno ', non moins fameux par ses belles noisettes, est celui de la principauté ultérieuqB.
(**) Jai dit, dans fe i*' volume dé mes Mémoires, <ju*oh
> appelait ainsi les partis armés qui avaient tourmenté le
royaume, et qu'on était parvenu à soumettre. Bientôt |e
parlerai de ceux de rEqMigoe, qu'oti nomm^ gfmriUa$.
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se aKmti*èreii€ partdut disposées à défendre la patrie. Emiore alora » gouverneur de la grande €fl riebè pro^ioce d'ÀTeUino , j^acé dans le voi« «nage des lielix favorables auic descentes , soit que Teimeisi en opérât «ur les cétes de Salerne ou sur ceUçs de la mer Adriatique, je pul efhpérer de porter un des premiers secours aut points attaqués, avec la moitié de mon régiment, qudque cavalerie et quarande-deux bataillons bien organisée de oes gardes civiques , toutes animées d'uu excellent esprit, et parmi lesquelles on pouvait aisément faire un dhoix de cinq à six mille tiraiUeurs, les uns habitués à la citasse, les autres ayant déjà faita^ec succès le coup de fusil c(»tre les càmitive^. Mais heureusement Fattitude pacifique des provinces menacées , et Je «âge emplac^nent de Tarmée française , dé^ tournèrent Tennemi de ses projets, eu du naeiilis lui en firent ajourner TexéCutionb
Pendant que le royaume se présentait dans cet état satisfaisant ; que Ton pouvait sans crainte voyager sur les routes purgées de voleurs et de côxnitives ; que radministfation puUique réparait des maux passés, et marchait partout aubien sailf entraves ; que , ralliées de cœur aux si^es principes, qui gouv^naient l'État , toutes les classes de la nation ne manifestaient d'autre vœu que de les voir servir debaae au pacte social; Jo-
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8cph| suÎTi par un grand nombre de jenncs MapoUtâins appartenant aux plus illustres familles 9 allait reeèToir à Bayonne le serment de la junte esp^^nole ; et, aprè» avoir confirmé les nationaux dans leurs emplois , se rendait à Madrid , sa capitale , qui paraissait l'attendre atec impatience.
Cependant des ordres conditionnels donnés par Ferdinand YII, lors de ses craintes et de son irrésolution , et que d'autres ordres ne purent paralyser à temps , faisaient éleyer, dans les provinces espagnoles , des doutes sur la liberté des abdications qui venaient d'avoir successivement lieu ( voyez : Pièces N** I et II ) ; on y réunissait des troupes pour les opposer à celles de la France, et, de toutes les parties de l'Espagne, on appelait aux armes les habitans des villes et . des campagnes.
J'appi^is en route (en juillet et août 1808) que chaque jour l'État de l'Espagne était moins tranquille ; que , sans en avoir reçu l'autorisation du ministère , tous les régimens avaient abandonné leurs garnisons pour aller rejoindre les capitaines généraux , et commencer la guerre sous leurs ordres : on ne parlait encore que de mouvemens d'armées régulières ; mais il était à craindre que les paysans , partout excités par des moines , ne prissent aussi les
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&nan 9 et qu'alors il ne devint tarèa-^ifficUe de les iear faire poser.
J'arrivai le 6 aoàt i8o8 à Burgos : la cour et le quartier-général , qui n^avaient pu se soutenir â Madrid après les malheurs de Baylen , y étaient attendus le même jour* Le roi séjourna peudans cette capitale de la Yieille-Castille, et vint s'établir â Miranda-del-Ebro , qu'il quitta souVent pour suivre les opérations des corps d'armée à ses oidres. Son quartier^général fut ensuite "transféré à Yittoria, en attendant la grande armée et son chef ordinaire , qui serendaient en Espagne.
A l'époque de notre arrivée sur l'Ebre, la difficulté de se procurer des renseignemens sur les mouvemens et les forces de l'ennemi était dé)à telle , par Tesprit d'union qui animait les Espagnols, qu'à quelque prix que ce fût, on ne pouvait trouver d'espions parmi eux. Je réussis cependant à faire donner au roi des détails sur l'emplacement et les forces de l'armée aux ordres du général Cuesta , par des paysans auxquels je fis restituer des troupeaux; la reconnaissance pour ce service fit plus que si j'avais ofiert une somme égale à leur valeur.
Mes fonctions u la cour ne m'occupant que fort peu , S. M. y réunit le commandement de son quartier*général , où la jeune garde de Tem-
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pereur et quelques cavaliers de la "i^ieille , faU saient le senrice en attendant Tairivée de la partie de la garde royale de Maples destinée à tester auprès du roi. Je regrettai souvent de ne pas mieux être utilisé au milieu d'une armée qui, quoique presque entièrement composée tde conscrrts (*) ^ combattait glorieusement tous les jours ; mais ) ^accompagnai le roi dans tout^ les opérations en Biscaye et en Navarre , avant et après la bataille de Tudela,
Quoique la guerre eût déjà pris beaucoup d'activité 9 on voyageait encore sans escorte dans les provinces que je viens de citer, et j'^i doibnerai bientôt un exemple étonnant. Quelques villages de la Biscaye, sur la route d*Ordufia â Bilbao, se trouvaient abandonnés ; d autres , en plus grand nombre , avaient conservé leurs faabitans. Ceux de la petite province de Rioja se précipitèrent sur le passage de Joseph ; ils jurent ^ en voyant ce prince , retentir leurs vwat avec un enthousiasme impossible à décrire, ^ qu'on ne peut comparer qu'à cehii manifesté plus tard par les habitans de TAndalousie (**),
(*) On conçoit que je n*entends parler que des soldats, et non des officiers et des sous^officiers.
(^^) Quand les rois catholiques voyageaient en Espagne, ce qui n'était pas commun , et qu'ils ne logeaient
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pas dans les édifices publics, la maison particulière qui aivait Fhonneur de les recevoir obtenait, par cela seul, de nombreux privilèges et la plus singulière distinction : le propriétaire faisait tapisser de grosses chaînes de fer le mur de son principal escalier.
v\^n/¥vvwvwv\/*^
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CHAPITRE III
Arrivée de la grande armée en Espagne. — Marche sur Madrid.
— Pillage de Burgos. — Orge. — Son effet sur les chevaux •
— Kemèdesûr.
La grande armée étant venue, en novembre 1808 , prêter son formidable appui aux divisions de l'armée d'Espagne , en position sur FËbre , le roi Joseph fit préparer son palais de Yittoria pour recevoir son frère ; mais le monarque guerrier avait donné des ordt^es pour qu'on lui choisit une maison hors de cette ville , sur la route de Madrid ; et , comme il ne s'en trouvait point de convenable , Joseph me fit appeler sur les quatre heures du soir, et me dit : « L'empereur arrive aujourd'hui ; vous savez .qu'il veut loger hors de Vittorîa , et vous avez reconnu, avec le fourrier de son palais, combien la chose est impossible. Prenez lecture de la lettre que je lui écris , et que vous allez lui porter, afin que, si vous ne le joignez qu'à la nuit , vous puissiez lui en expliquer le contenu. Vous îui direz en outre que le loge-
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ment que je lui propose ici n'est point un palais, mais une maison selon ses goûts , et dans laquelle il sera convenablement ; ce qui ne serait point partout ailleurs. »
Je partis à l'instant même, et â cinq heures un quart je rencontrai un officier général , marchant absolument seul (le général Bertrand), à qui je demandai si l'empereur était encore loin. « Vous le trouverez au coude que fait la route , me répondit-il. »
En effet, je vis bientôt paraître un petit groupe non escorté , au milieu duquel je reconnus , à son extrême ressemblance ayèc Joseph, lemperéur Napoléon , que jusqu'alors je n'avais jamais vu, quoique, depuis 1792, je n'eusse cessé de faire la guerre que pendant les jours de paix que nous procura le traité de Gampo- Formio. La France avait eu à combattre sur tant de points éloignés les uns des autres , que beaucoup d'anciens militaires étaient dans le même ca& que moi. On m'avait souvent entret^iu du ton brusque que prenait ce prince en interrogeant, et du laconisme avec lequel il fallait lui répondre; aussi me le rappelai-je bièn^ lorsque j'eus l'honneur de l'aborder la première foi&
«Sire, lui dis -je, en m'approchent respectueusement, je vous apporte une lettre du Roi.
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ff
-*- Je doute si je pourrai voir assez pour la
lire.
— Si Votre Majesté ne peut la lire, je lui en
dirai le contenu.
— Vous l'avez doi&c lue?
-~ Oui , Sire ; le Roi , craignant que je n'arrivasse pas de jour auprès de Votre Majesté, m'en a fait prendre connaissance.
— Vous avez donc bien sa confiance ! A quelle heure êtes-vous parti de Vittoria?
— A quatre heures , Sire.
— Qui êtes-vous?
— L'ancien colonel de Royal-Corse (*).
— Que contient la lettre ? ♦
— Qu'il n'y a dans les environs de Vittoria aucun logement qui puisse mieux convenir à Votre Majesté que celui dont le Roi vous fsàt la proportion. »
Ayant ajouté : « Le logement qœ le Roi vous a fait préparer est absolument dans les goûts de Votre Majesté , » l'Empereur répliqua bru^
quement:
^ Gomment connaissez-vous mes goûts?
(*) Je ne pouvais plus dire : le colonel de Royal-Corse , puisqu'ayant quitté ce régiment le i" juillet^ pour fiMvre Joseph en Espagne ^ fa vais été presque immédlatônsient remplafié*
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— Sire , je ne répèle que ce que le Roi ma chargé de dire à Votre Majesté.
— Bien!
— Votre Majesté a -t- elle une répoùse à me donner?
— Je verrai le Roi ce soir.
— Veut-elle alors me permettre de reprendre les devans et d'éclairer sa marche?
— Oui. »
A ces mots, je m'éloignai rapidement du groupe, quoiqu'il cheminât au grand trot, et je rejoignis le général Bertrand , auprès de qui je marchai environ une demi-heure.
Le groupe qui accompagnait Napoléon était formé de maréchaux, de grands officiers, de quelques aides-de-camp et d'un très petit nom-> bre d'ordonnances : aucune autre troupe d'escorte ne me parut protéger ce prince, dont l'entourage était au plus de vingt personnes (*)!.••
Ayant quitté le général Bertrand après avoir passe Salinas, je m'empressai d'aller rendre compte au roi de ma courte conversation. Je
(*) Je rapporte ce que j'ai vu; si l'on y ajoute foi, que vont devenir toutes les versions faites sur l'entrée de Napoléon en Espagne, sur ses prétendues craintes, et sur les déguisemens qu'il dut prendre en conséquence ?
TOM. u. ' 2
renconlrai, à une lieu^ de Yittoria, ce prince qui se rendait au-devant de son frère; et, après lui avoir fait mon rapport, je continuaima route.
Je voulus , le lendemain , mieux voir l!homme extraordinaire qui , depuis si long-temps , fixait l'attention du monde entier; et, pour cela, )e me plaçai dans le grand salon , parmi les oflSciers généraux et supérieurs de sa jeune garde ; mais la manière brusque dont il les questionna , et Tceil sévère qu'il porta sur mon uniforme étranger (celui de Royal-Corse), me déterminèrent à me retirer peu à peu, et je ne disparus pas sans plaisir à ses yeux , trop souvent reportés sur moi. ^
L'armée se ressentit de l'arrivée de son chef; elle s'ébranla de toutes parts vers le centre de l'Espagne. La résistance sans objet d'un corps espagnol, assez mal placé devant Burgos , causa la presque totale destruction des troupes qui le composaient , et fut suivie du pillage de cette malheureuse ville.
La route , depuis Pancorbo jusqu'à Burgos , était jonchée de chevaux français morts et excessivement gonflés , parce que , en entrant en Gastille, la cavalerie ne trouvant que de l'orge pour remplacer l'avoine, et ne connaissant pas le danger de faire boire les chevaux immédiatement après qu'ils ont mangé ce graminée,' suivait
seë nsagés régteinentaires. Les cheit^aux ^ptou** waient l>ientôt après d'horribles tranchées , et périssaient presque subiliemeiit et sans secours*
L'éther , donné à la dose d'iioe trentaine de gouttes , devint un remède infaUlible jpour cette maladie subite. Plus tard , j'ai fait avec succès employer leau-de-vie, à défaut d'éther, dans la cavalerie sous mes ordres. Un verre de cette liqueur donné en trois doses, et en obligeant l'animal à trotter quelques cents pas après chacune, a sauvé tous les chevaux qu'on ava^t imprudemment fait boire après avoir mangé Forge. '
Ce n'est pas qu'en lui-même ce graminée précieux ait rien de nuisible^ mais il est, dans Feau , susceptible d'un gonflement si considérable , que celle qui vient inonder l'estomac qu'on a rempli d'orge, distend bientôt ce viscère , lui enlève tout ressort , et cause au malheureux animal des tranchées qui l'abattent aussitôt. Ses intestins et sa vessie se boursouflent^ et il périt en faisant d'inutiles efforts pour les dégager.
Uorge ne doit donc être mangé que mêlé avec beaucoup de paille hachée. Les muletiers et les cavaliers espagnols ne le donnent jamais autrement; alors ils peuvent, sans danger, faire boire immédiatement après le repas de
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ranimai. La caTalerie dé la grande armée ne put reconnaître ce dangereux effet de Forge mangé SQul^ qu'an delà de TEbre, parce que, en Biscaye ^ on ne Tarait rationnée qu'en ayoine ou en maïs.
^v%^'%auvwwy^^u¥%
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CHAPITRE ly
Somoficm. — Priie de Madrid. — G. ëatîon de Aoyal^Étranger . •^ L'Escurid. — Assassinats. -^ Exemples,
Le centre de l'armée française, resté maître dès défilés de la Sierra (*) de Pancorbo, ne devait trouver d'obstacles, en débouchant en forces de sa ligne de TEbre , que sur le Duero et la Pîsuei^a; ces obstacles franchis y on pouvait lui en présenter de plus dijBSciles , dans la chaîne dés Monts Garpentins(**), dont la barrière granitique divise les GastHles , et qui n'offrait alors de passage pour rartillerie, qu'au Puerto de Gua* darama , au pied septentrional duquel viennent, se réunir , à la Venta de Saint-Raphael (***) , les deux grandes communications de Valladolid avec la capitale ; et au Puerto (****) de Somosierra, où passé la grande route de Bui^os à Madrid par Âranda de Duero. Un troisième dé-
(*) Chaîne de montagnes^
(**) Monts Guadarama, aussi nommés GarpentanôSv
(***) Auberge isolée.
(****) Col, passage praticable dans une niontagnç^
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bouché carrossable pouvait s'ouvrir devant une armée : c'est la route qui conduit de Ségovie à la maison royale de Saint-Ildephonse , et de Saint- Ildephonse à Madrid {*).
Les posHibns de Guadarama et de Soœosierr» étaient retranchées avec soin dans leur partie la plus élevée ; la première , par de profondes coupures et des redoutes ^ près du Mon qui sert de bornes dux deux grandes provinces de Vieille et de Nouvelle-Castille ; la seconde , par un re-* trancfaement transversal , hérissé d'ixne nom^^ breuse artillerie ^ qui foudroyait la route de Tëttoite vallée^ Les tirailleurs pouvaient débor^ der led fl^tics de cette derrière , la plonger et la prendre bientôt à revers. Des tirailleurs pouvaient aussi ftranehirle Guadarama , mais iLleui^ était inJpos^le de plqnger dan^ les^ redoutes^
■ ■ .1 ■ .1 , I ■ . ■ I . I I i II ■ 1,1 1, .,111 ■« II, .1 1 i I I I ,!■; »
(*) Cette chaîne de montagnes a quelques autre» puertosy les uns praticables seulènient pour dés homnïés à pied^ les autres où l'on' peut passer aveo des lavt^ lets johargéi ; mais, à Tépoque dont |e parte, on. n'y connaissait de communications carrossables qyQ cdles de Guadarama et Somosîerra. Depuis lors j'ai fait élargir quelques sentiers dans la partie de ces montagnes qui sépare la province d'Avîla de celle de Tolède, et quelques généraux français, notafmmënt M. le maréchal duc de Kagusc, y ont fait ouvrir "des toutes j^otir leur artillerie. ^
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aussi leurs efforts étaie»t-ils natureUement afrétéff devant ces fortins. Je crois que. TEmpe^ reur négligea ce dernier passage^ parce qu'il you^ lait se trouver à jour ût^ devant Madrid, où le marédâd Hey avait ordre d'arriver également penr ta route de Guadalaxara (^) « après* avoir tourné lès Monts Garpentinsv à leur sortie des grsinds plateaux de TAragon. Sans la coïncidence prescrite, les deux ptiertos eussent été abandon-: né» ^ussilAt que ce général edt paru sur lé Xa^ rama , parce que les prenant et revers ^ Us n'é« talent plus tenablès; alors 'Ney fût entré, le {iremier d«iB la capitale des Espagnes, ce que Napolémi ne voulait peut-être pa».
' €er Empereur, armé lé 3d novembre iSoS, 80US la mitraiUe des retranchemens formidables de Somosierra, reconnut aussitôt leur partie faible ; il inonda leurs flancs de voltigeurs aguerris, et, cédant au vœu des intrépides lanciers polonais de sa garde , il vit cette troupe de héroâ, charger de front la tprrible batterie, y pénétrer jpat les embrasures , massacrer les canonnieris espagnols sur leurs pièces qu^ils servaient encore avec calme; renverser, tuer,
(^) CeUe roiile, qui est magnifique, quoiqu'In terrompue dans quelques endroits, est celle de Itf adrid à Perpignan par Saragosse.
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prendre ou mettre en fuite les deux ligues d'in^ fanterie, rangées en bataille entipe les retranehemens et le village. -^
Parce fait d'armes digne de prendre placé parmi les plus éclatans , TEmpereur put, dès le même jour, s'avancer à travers la chaîne et déboucher le lendemain sur Âlcovendàs et Madrid;
Le 2 décembre 1808, il arriva devant cette capitale des Espagnes , et il établit sén quartier impérial à Chamartin , village distant de trois quarts de lieue ; il fit attaquer la ville le 3 , se rendit maître du Retire le 4 (*) ? et par cette possession , obligea Madrid à lui ouvrir ses portes le même jour. Pendant cette dernière attaque , je fus chargé par le Roi de plusieurs messages d'aide-de-camp, auprès de l'Empereur. Lors du
■fBWi^aMaviii
(*) Na^poléon entra dans le Retire accompagné seulement du prince de Wagramj îl marcha droit à un poste de gardes walonnes, et leur fit des questions sur l'emplacement de la statue équestre de Charles III. Un jeune soldat de la garde impériale, qui, ble^séetprÎ8 90US les murs de Valence , était depuis entré au service espagnol dans les Walons, reconnut ces deii^L princes, et le dit au poste dès qu'ils s'en Jurent éloignés. Les Walons voulaient tirer sur eux; mais le jeune soldat les en détourna, en leur persuadant que, puisque Napoléon était dans le Retiro, ils devaient tous se considérer comme prisonniers.
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ipremier, je le trouvai seul, avec le prince Ber- Ihier; un vieux sergent d'artillerie décoré, rendait le dernier soupir auprès d'eux. Tous ces messages avaient pour objet de faire épargnei: Madrid , contre lequeMe monarque français faisait réunir les obusiers des parcs. Pendant que je m'acquittais de l'une de ces missions 9 il sç fît dans la ville une explosion considérable.
Parmi les prisonniers faits au Retire , se trouvaient des Suisses^ des Walons , et des Français, de la brave çt malheureuse armée de M. le général Dupont. L'Empereur paraissant ne vouloir pas entendre parler de ces derniers , les fit mo* mentanément comprendre parmi les étrangers, et ordonna la formation de tous , en corps d'infanterie , sous le nom de Royal - Étranger. Le décret impérial daté de Chamartin , portait que ce régiment serait composé de cinq bataillons de douze cents hommes chacun , outre le dépôt, qu'un aide-de-camp du Roi en prendrait le commandement; et que tous les officiers généraux et supérieurs de l'armée espagnole, seraient mis à la suite de ce corps, sous les ordres et la surveillance de son chef.
Le général Bigarré s'étant excusé de cette commission , que d'abord le Roi lui avait destinée , S. M. me fit appeler et me la proposa ^ en me disant qu'on ne pouvait lui rendre de
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plus grands services , que <ie lui former des troupes. Je ne refusai point ce témpignagp de confiance , et me i^endis dès le 4 ^u Pardo (*), tant pour y disposer le logement du Roi, que pour y attendre les convois de. prisonniers étrangers qu^on devait y conduire du Aetiro : les premiers qui arrivèrent étaient des gardes^ v?alones ; )é les organisai de suite , c'efift-à-dire, le 5 décembre ( ido8 ) , soûs la police de quelques officiers suisses, et je partis avec eux, le lendemain , pour TEscurial.
Le 6 fut donc le jour de la création du régi*-ment, et^le même jour un détachement corn-
{*) Le Pardo est une maison royale bâtie au milieu d*un parc situé à environ deux lieues de Madrid, sur la route de Ségovie. Ce parc est devenu tristement célèbre de nos jours. C'est là que se retirèrent, au commencement de juillet 182a, les fidèles bataillons de la garde du roi Ferdinand VII; c'est du Pardo qu'ils se mirent en marche sur Madrid, le 7 du même mois y lors de leur tentative glorieuse pour rendre la liberté à leur souveraiii *
Le Pardo m'avait, en 1808, été désigné comme point de réunion des soldats et des prisonniers qui devaient composer mon nouveau régiment En approchant du Pardo, j'aperçus une vedette du 19* dragons, et, autour d'elle , quatre daims qui paissaient jusques sous son cheval immobile comme un terme. J'ai entendu les gens du pays estimes* à près d'un demi-million , nombre exagéré
ou 6fiIi£&AL ttVGO. 27
mandé par le lieutenant Buman (*), se battit contre des paysans armés, qui lui disputaient le. passage d'un troupeau qu'il avait cru devoir edlever pour notre subsistance, et que je fis rendre le lendemain , les troupes françaises ayant partagé leurs vivres avec nous.
Nous trouvâmes dans Ffiscurial , une division de dragons , ailx ordres de M. le général Labous* saye: en y entrant, elle avait eu le bonheur de délivrer plui^idurs familles françaises , qui se trouvaient détenues dans les caves du couvent, et qui tantes, devinrent l'objet des soins de ce digne (^cîer; Cette division dont l'excellente discipline avait fait l'admiration des Espagnols tremblans, ayant reçu l'ordre de suivre l'armée , le grand ibaréchal du palais de l'Empereur , m'écrivit de veiller à la sûreté des communicationsdepuisLas Rosas jusqu'à Villa Castin, et )e plaçai, partout où je le pus , des cantonnemens et des postes ; mais leur insuffisance , attendu la faiblesse numérique de Royal -Etranger, ne put empêcher que des paysans , les uns mécontentés par des
peutrétre^ la quantité de tètes de gros gibier qui existait alors dans le parc immense de cette résidence royale.
(*) Au)oùrd'hu! lieutenant-colonel , officier dans les gardcs-du-cérps ordinaires à pied de S. 9f. le Roi de Frâhcc. »
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vexations , d'autres attirés par l'appât de quel-que butin , ne se jetassent sur des traînards', et ne leur arrachassent la vie d'une manière lâche et cruelle. Je fus obligé de faire un exemple pour mettre un terme à ces assassinats ; il tomba sur quelques mauvais sujets de la Tega de Matulé , enlevés d'après mes ordres et livrés à une commission militaire pour la part qulls avaient prise aux assassinats. On imita dans cette circonstance les usages du pays {*). La tête des suppliciés fut placée au-dessus de la porte d'entrée de l'église de ce village, et leurs corps furent accrochés à un gibet planté sur le point le plus élevé de la route de Yalladolid à Madrid. La sentence r^idue contre eux, fut affichée dans tous les village des arrondissemens de 'mes postes, et surtout dans ceux les plus voisins de cette grande communication. Cet exemple indispensable et terrible n'eut pas besoin d'être rèn.ouvelé. '
(^) Le comte de Chavagnac dit, dans ses Mémoires, page 22 1 , que l'usage en Espagne était de faire couper la tête aux brigands, et de Texposer sur les remparts.
On a vu, dans mes Mémoires sur l'Italie, que , dans le royaume de Naples, on dépèce en quelque sorte 16 cadavre d'un condamné, pour en distribuer les jambes^ les bras, les pieds et les mains sur les poteaux fixes destinés à cet usage. Ces coutumes, qui prolongent l'exemple, pourraient bien partir de la même source.
DU genSral hvgo. 29
»<%»V»^^»^M»MW<l^>i»M^^«>»MA^i^^^%WW»W»»»V^<»»»^>»\^^%^%»%%<»»t'M^<<^^»^VV\'WVV»»l^VV>
CHAPITRE V
Marche sur Avila. — Faux avis. — Retraite de rennetni.
La nécessité de s'étendre pour obtenir plus de ressources me fit donner , au commencement de janvier 1 809 , Tordre de marcher sur Avila avec quatre cents hommes de mon nouveau régiment , de chasser Tennemi de la province dont cette ville est le chef- lieu , et d'en prendre le commandement.
Dans le besoin de disposer les esprits àm'accueillir , je donnai à Tévéque , et à la junte d'administration de la province , avis des ordres que j'avais reçus, en leur faisant connaître que je venais pour les préserver de nouveaux malheurs {*) et les protéger dans les grands mouvemens de l'armée impériale. Je leur demandai
{^) Quelques milîcîens sans chefls, ayant cru pouvoir attaquer impunément une très forte colonne de l'armée impériale qui se présentait devant Avila, auraient fait totalement piller cette ville sans les généreux efforts des officiers français. Les faubourgs souffrirent cependant;
50 HÉlI0ia£3
en retour des marques de confiance et de dé-* Touement au roi Joseph. Les moines et les magistrats de TEscurial (*), témoins de la \igueur avec laquelle je les avais préservés du pillage (par les traînards ) depuis le départ de la brave division La Houssaye, reconnaissans d'une discipline qui les protégeait, et de l'ordre que je faisais régner sur leur territoire , m'avaient plus d'une foie manifesté leur attachement. Je leur en demandai pour preuve de communiquer aux habitans d'Avila leur opinion sur mon compte et sur celui de ma troupe, et ils le firent avec empressement , en leur peignant le regret de me voir quitter leur ville. Le procureur du couvent écrivit au général de son ordre, qui résidait à Avila , et lui fit part de ma conduite envers les moines , des égards et de la sûreté qui en étaient résultés et pour eux et pour les
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et les miliciens , après avoir compromis les habitans , furent trop heureux de pouvoir gagner précipitamment la montagne.
(*) Je n'entrerai dans aucun détail sur TEscurial , ni «ur le fameux monastère qui s*y trouve ; mais je ne laisserai pas ignorer une particularité bien étonnante , c^est que rien ne ressemble autant à la figure de Napoléon •que celle du Saint^Laurent, placée au-dessus du portail de la fa^çade septeBlrionale.
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richesses de leur monastère. Ces fettres , écrites avec Tenthousiasme et rexagération naturelles aux Espagnols , produisirent tout Teffet que je pouvais désirer.
Quoiqu'il m'eût été impossible de prendre , dans mes cantonnemens et à l'Escurial, plus de trois cents hommes, attendu que Napoléon, par son apparente sévérité envers les soldats de l'armée du général Dupont , ayant produit sur ceux de la grande armée l'effet moral qu'il en attendait , avait )ugé convenable de me faire reprendre les premiers pour les remettre à leur véritable place , dans les rangs français ; quoique, dis-je, cette diminution eût été faite dans mon régiment , je n'en exécutai pas moins Tordre que j'avais reçu de M. le maréchal Jourdan, major -général du roi, et je me mis en route par le Puerto de Guadarama, celui de Las Navas del Marques n'étant point praticable alors à cause des neiges {*).
{*) Les neiges couvrent souvent en hiver les puertos 4e cette chaîne, mais y tiennent rarement plus de six semaines consécutives. Le puerto dit de Guadarama ^tant le plus fréquenté, on a sagement tracé la route de Valladolid, en ligne droite depuis le pied septentrional de la montagne jusqu'au delà de FEspinar ; et, à défaut d'arbres le long de cette route, on y a bâti, de distance
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Les environs de Villa Gastin , malgré la tranquillité de leurs habitans y étaient témoins d'assassinats fréquens suf.des soldats isolés ou trop confians. Je réunis les alcades et les notables 4 mon passage, et leur intimai Fordre de prendre des mesures fortes pour mettre un terme à ces. crimes. Gomme leurs réponsesentortillées étaient loin de me satisfaire , je fus obligé de leur dire que ) s'ils ne se décidaient à commander eux-^ mêmes les patrouilles , et à Tciller personnelle-: ment à la sûreté des Français , je les rendrais , eux et leur commune , responsables de tout ce qui se passerait sur leur territoire. Cette menace, appuyée de l'exemple récent fait à la Yega de Matulé , produisit un si bon effet y que , depuis lors, je n'eus aucun reproche à leur adresser.
. Je continuai ma route, et, après avoir couché au petit village d'Albanos , à quelques lieues d'Avila, je me présentai le 16 janvier, à dix heures du matin , sous les murs de cette ville. Aucune réponse à mes lettres, aucune connaissance de réponses faites aux lettres écrites d'après ma demande ne m'était encore par-
en distance et vis-à'-vis l'un de l'autre , de hauts jalons en pierre, afin que les voyageurs puissent, au besoin, se frayer un. chemin entre deux.
DU générai:. HUGO. 53
Tenue; alors, dans le doute qu'A vila ne fût occupé, }e pris, en arrivant sous ses murs, et à Taspect d'un front d'attacpie majestueux par son élévation et ses nombreuses tours crénelées, position . entre deux lignes parallèles de rochers qui forment comme les retranchemens d'un camp sur le chemin de Yilla Gastin , dans le voisinage du couvent de Saint- François. Je détachai aussitôt le sergent-ma)or Mulot, pour s'emparer d'une maisonnette à la tête d'un bois servant de promenade , et lui recomoiiandai de bien traiter les habitans , s'il en venait qui fisf sent mine de vouloir s'aboucher avec lui.
Bientôt, en elSet, il en parut quelques-uns, Gt le nombre s*en étant accru j ils s'approcher rent de Favant-garde. Voyant qu'on ne se mettait point en devoir de les repousser, ils. entamèrent la conversation avec ce sous -officier, qui parlait couramment leur langue.
Une grande foule, qui sortit ensuite du faubourg, précédée par beaucoup d'enfans, fiit suivie du corps municipal (ayuntamento), de l'intendant (préfet) par intérim et de Févéque avec son chapitre ; )e reçus les députations un peu en avant de mon camp , sans crainte qu'elles en pussent juger la^ force, puisqu'il était couvert par les rochers, et qu'on ne voyait que quelques bayonnettes.
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L'intendant par intérim ( M« Lahoz ) me dit que rayimtameikto , flatté de ma lettre et de mon arritée, m:'a^ait répondu par Las Navas del Marques; il ajouta que je ne devais pas me laisser amuser par les discours du chapitre, et qu'il me fallait prendre de suite toutes mes précautions, attendu qu'un corps de deux mille hon>mes était dans le Tal d' An;iblès , et se disposait à occuper la ville.
Ce magistrat m'ayant paru dans de bonnes intentions, je le priai d'envoyer quelques personnes bien ennemies des Français annoncer au commandant de ces deux mille hommes qu'une division de troupes impériales arrivait égalemen t dans la vîUe, que déjà son avant-^garde était SOU& SOS murs, et qu'on voyait défiler le reste par le chemm de Ségovie (*). Pendant que celte commission se remjdissait avec zèle, )e me portai rapidement jusqu'à un point élevé , et , de ce point , je vis effectivement une colonne faisant halte ^ et que je jugeai de la force qu'on m'avait dite.
Les commissionnaires arrivèrent successivement; j'entendis. aussitôt battre à l'ordre chez
(*) On voyait effectivement arriver Parrière-garde et les éqttipag^es par un sentier tortaeux qui ne permettait pas de juger s'il y avait beaucoup de monde.
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rennemi, et, quelques «linutes après, je le lis se diviser en deux colonnes, dont Tune prenant le chemia de PeJiaranda, et l'autre celui du Puerto de Yillatoro , hâtèrent le pas pour disparaître plus vite. Je revins alors causer avec le chapitre , et lui dis que , ne m'atten^ dant pas à amener autant de troupe» avec moi^ la viUe se trouverait trop chargée si }e les y faisais loger toutes ; qu'eu conséquence , je n'y placerais que mon avant-garde, mais que le reste entrerait à mesure que des casernes lui seraient préparées.
Ayant ensuite laissé au camp un détache^ ment, autant pour rallier les traînards que pour empêcher les curieux de venir s assurer s'fl y restait du monde, je me dirigeai sur la ville, en colonne à distance entière et sur denx rangs ouverts , de façon que ma colonne paraissait double de sa force réelle , pour des gens qui n'avaient pas encore acquis l'habitude de former Fétat de situation d'une troupe (*)•
{*) Depuis lors, fai vu^ ea Espagne, des individus compter si bien les colonnes à leur passage, qu*iis ne se trompaient pas de dix individus sur mille. Domestiques, femmes de troupe, ehevaux, mulets, rien n'était oublié.
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CHAPITRE VI
Avila mis h l'abri d*un coup de main. — Description topographique de cette ville. — Observations sur le costume des campagnards.
Aussitôt entré dans Avila, je fis occuper toutes les portes , appeler tous les maçons de la ville et de ma colonne , réunir des matériaux , et^ dès le même jour, travailler partout à la fois. Ce n'est qu'en nous fortifiant ainsi dans toutes les positions, que depuis lors mes officiers ou moi avons Qccupées, et d'après un système nouveau , que nous avons constamment réussi à nous y maintenir. Les onze portes de l'enceinte furent réduites à trois, celle de Saint- Vincent, celle de la Milice et celle du Rastro; les autres, depuis long-temps superflues, demeurèrent fermées pendant toute la durée de mon séjour.
Pendant ces travaux, pn s'occupait également du soin de fermer les brèches, ensuite on releva les merlons, et bientôt la place fut
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mise à Tabri d'un coup de main. Quoique l'hiver soit long et assex rude à Avila, le mauvais temps s'y prolonge rarement plus de trois jours consécutifs, de sorte que nos travaux de ma* çonnerie se soutinrent très bien.
Avila est situé à l'extrémité nord de l'un des contrefort» de la chaîne des Carpentins , depuis la hauteur jusqu'aux rives de l'Adaja , petite rivière qui coule dans le val d' Ambles , et va tomber dans le Duero. Cette ancienne ville est ^ à l'exception des faubourgs, entourée de murailles bâties par les Maures en grosses pierre» de granit. Ces murailles sont flanquées d'un nombre considérable de tours pleines , rondes et très rapprochées les imes des autres: : leur épaisseur est d'environ quatre mètres à la base! elles sont terminées par un terre^plein' et un. parapet crénelé, qui règne presque sans ioterruption autour de la ville proprement dite ; les tours aussi crénelées sont généralement plus, âevéesde cinq à six mètres que le terre-plein : quelques-unes le sont encore davantage, et dominent les maisons des faubourgs. Une très belle chaussée qui , de tous cotés , fait le pied, decette enceinte , va se réunir au pont de l'Adaja , auprès de filatures bâties sur cette rivière, et qui appartenaient fl un riche habitant d'Avihi, M. Binz.
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L^escarpement de la ville, du côté du val d' Ambles , est considérable ; il Test égaleiment , mais beaucoup moins , du côté opposé. La par* tie qui s'abaisse vers TAdaîa est en pente plus douce , et se trouve fortement plongée par le terrain de la rive gauche de cette rivière. Au sitd^lacôte s'élève insensiblement et commande les environs.
Avila est particulièrement remarquabjle par sa . cathédrale , dont les tours élevées peuvent servir d'observatoirepour explorer au loin la campagne, par ses nombreux couvens , sa manufacture de toiles peintes et sa belle filature de laine. C'est la patrie de Sainte-Thérèse de Jésus et de don Sanche. On lui a donné le titre d' Avila de Los Gavalleros ; et, dans le fait, à en juger par les armoiries qui décorent les portes de toutes les maisons , il semblerait que cette ville n'a jamais été habitée que par des nobles; mais, en iSog, c'était; plutôt le séjour de leurs intendans ; car, à l'exception des autorités et de quelques pro-« priélaires , il ne s'y trouvait que des agens , et aucune espèce de noblesse : j'en ai même peu connu dafis la province.
L'habillement des habitans de la campagne a quelque chose de particulier, mais qu'on trouve néanmoins dans presque tous lés villages de la chaîne : c'est une cuirasse de peau corroyée ,
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qui se resserre par une large ceinture de buffle au-dessus des reins.
Le philosophe Sénèque , qui était né à Gordoue, remarqua ) pendant son e»! en Corse , que les habitans de cette ile observaient plusieurs usages et coutumes dç son pays. Les paysans se coiffiiient , de son temps , et se coiffent encore d'un bonnet d'étoffe appelé montera dans leur ile , comme dans toute la péninsule , et la montera est encore Tunique coiffure de ceux 4es deux Castilles(*). Ainsi que les pay* sans espagnols, les paysans corses «'euvelop*pdient et s'enveloppent encore les pieds yiisqu au dessus delà cheville , avec des 1 juges qui, par leur épaisseur et leurs replis, empêchent l'eau de pénétrer aisément jusqu'à la peau; ils s'habillaient et s'habillent encore , conune eux , de drap brun : celui des Espagnols fait avec la laine de leurs moutons , celui des Corses avec le long poil de leurs chèvres.
En Espagne , la chaussure des habitans de la campagne est une plaque de cuir vert , appelée par eux abarca {**) , ou un soulier léger fait de
{*) La monUra des paysans de la Manche a la forme d'un casque.
(**) L'auteur des Observations dans Us Pyrénées dit aussi, page 81 , que cette chaussure était également celle des Romains et des Goths.
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sparto, plante de la classe des graminées, très commune dans le midi de la péninsnle , et dont on tire le plus grand parti dans toute Tétendue dé ses petits et nombreux royaumes (*)•
(*) Cette chaussure ensparterie se nomme aipargata. L'usage des aharcas et des aipargatas est fort ancien : mon fils atné , qui a dirigé ses recherches vers les anciens monumens littéraires et historiques de l'Espagne y a découvert une romance (insérée dans son recueil de Romancés historù/tiei [*]) qui prouve que ces espèces de ohauissures existaient en gaS. Le roi Don Sanche prit, à cette époque, le surnom à^Jéarca, parce que,. étant enfant et ayant été élevé dans les montagnes, comme notre Henri lY, il portait la chaussure des paysans de la Navarre.
* [*} Chez Pelider, libraire, place du Palais- Royal. -
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CHAPITRE VII
Expédition de Guellar. — • Afikire de Santiago. — Prise de
Saragosse,
En né discontinuant point des travaux, dont le prcHnpt éloignement de TEmpereur et ma position aux avant-postes / me faisaient sentir là sérieuse importance, j'eus, en moins de quinze jours ,- mis la viUe à l'abri d'un vigoureux coup de main. Les deux premiers bataillons de guerre furent organisés , et l'instruction variée des anciens soldats qui les composaient , fut rectifiée et soumise à l'ensemble des réglemens français. Le 5* bataillon reçut les hommes hors d'état de servir activement , mais par son organisation , il fut mis à même de n'être point inutile. ' Déjà l'Empereur, prévenu des projets hostiles dé l'Autriche , était de retoiu* à Paris. S ne lui avait fallu en Espagne que quelques semaines , pour battre et disperser les forces de l'insurrection rassemblées dans l'Aragon , les Asturies et la Yieille-Castille ; forcer le terrible passage de
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Somosierra , soumettre la capitale , et présenter ses aigles sur le Tage. De ce point , jusqu'aux côtes des quatre royaumes du midi, il n'allait plus trouver d'obstacles , si la marche de l'armée anglaise ne l'eût obligé à revenir sur le Ouadarama , dont il eut le premier à franchir le Puerto encombré déneige ; à poursuivre cette armée sur Benavente , et à la forcer à se rembarquer précipitamment en Galice.
Plus Napoléon avait mis de rapidité à s'éloigner de Madrid^ plus 11 importait de couvrir cette capitale aussi rapprochée de la frontière » que l'était autrefois Paris , avant la conquête et la réunion à la France des provinces de là rive gauche du Rhin. Les Espagnols dispersés n'étaient pas détruits ; les uns , répri^anisaiefit leurs brigades dans rEstramadùre , les autres sous la protection de Giudad Rodrigo» Partout aussi, on leur créait des bataillons; pavtout ils étaient chaudement servis par les partisans de Ferdinand YII qui , ouvertement ou en secret , leur fournissaient tontes sortes de secours. .
Le Royal-Etranger n'avait encore obtenu que son déci^t de formation; quelques fiuâils, rebuts des arsenaux , ou ramassés sur les champs d^ bataille et raccommodés à la hâte , lui avateat été envoyés sous l'escorle des recrues faites pour lui , et dont la plupart désertaient en
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chemin; aucun hfibilletneat, aucun objet d'équipepient ne lui avait encore été fourni , et son état de pénurie le fatiguait beaucoup, dans une saison toujours rigoureuse dans les hautes montagnes.
Informé par les secrets et nombreux partisans du nouvel ordre de choses , qu'on Tenait de confectionner à Cuellar un habillement et beaucoup d'effets , pour les volontaires de l'arrondissement de cette petite ville » située en ligne droite à douze lieues de nous, dans la province de Ségovie, je pris des dispositions pour les leur enlever , et bientôt ils furent dans les magasins de mon régiment* Ce secojars et quelques autres reçus a la même époque du gouvernement royal, me décidèrent à me rendre maître du Val d'Amblès , par l'oçoupatign du Puerto de Yillatoro, afin d'obaerv^^r, de ce point*, les rives du Termes , de menacer le col de Tomavacas qui s'ouvre sur l'Estramadure , et qui se trouvait , ainsi que celui de Banos , occupé par des troupes insurgées ; de pouvoir enfin communiquer avec les détachemens que la province de Salamanque serait dans le cas d'établir sur ma droite , pour éclairer la frontière de Portugal.
- Bientôt après , je portai sur Piedrahita même qudques cents hommes aux ordres de mon frère
Louis y aucieu capitaine de grenadiers au 55* de ligne 9 devenu chef du i " bataillon du régiments Cet officier prévenu, pendant la nuit du la au u5 février (1809), qu'on devait l'attaquer au point du jour, jugea plus convenable de marcher àFennemi, que de l'attendre; il fit en conséquence prendre les armes, se mit en route, et rencontra en avant de Piedrahita , huit cents volontaires d'Avila , qui débouchaient du petit village de Santiago. Mais quel fut son étonnement de se voir, au commencement de Faction, abandonné par la moitié de ses soldats qui , nou contens de passer à rennemi, firent aussitôt feu sur les braves restés fidèles à ses côtés ! Malgré cette épouvantable défection , mon frère tira si bon parti de la valeur et du dévouement de ces derniers, qu'il repoussa les volontaires , et les poursuivit près d'une lieue , après quoi il revint prendre sa position de Piedrahita (*). Informé de cet événement d'une nature bien
(*) Petite viUe de la province d'Avila, au pied de la Sierra , d'une population de mille à douze cents àme$ , non compris plusieurs couvens. des deux sexes. Elle est entourée par une enceinte à tours carrées, laquelle tombe en ruines. On n'y trouve de remarquable que le joli château de la défunte duchesse d'Âlba. Il y a des sources minéx^des dont on n'a^fait encore aucun usage.
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peu rassurante pour les officiers, et dont la composition du régiment devait leur faire appréhender la récidive , je fis partir aussitôt un renfort choisi pour Piedrahita , avec ordre à mon frère de s'y maintenir et d'y retrancher sa troupe dans le couvent de Saint-François. J'accordai de l'avancement aux braves qui s'étaient distingués , particulièrement au sergent Husson.
Nous apprîmes dans le courant de février ( 1 B09) par un ordre du jour que Saragosse, après une mémorable défense , venait d'être prise , avec une garnison d'environ vingt- quatre mille hommes*
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CHAPITRE Vm
Désertion . — Mesures pour y mettre un frein . — Rayon occupe. Afikire de Tomavacas. — Exemple sur des déserteurs. -^ Postes perdus. — Bataille de MedeUin* «~ Esprit public «
Cependant les malveillatis , témoins de la composition de Royal-Etranger, et alarmés de Tactivité de ses entreprises^ ne négligeaient aucun moyen pour le dissoudre par la désertion; ils parvinrent à la rendre si considérable , que je fus obligé de prendre , contre les embaucheurs, un arrêté comminatoire des plus terribles. Les mesures qu'il prescrivait produisirent aussitôt un eflTet merveilleux : le roi , convaincu de leur utilité, les sanctionna par uu décret, et nous vîmes alors nos compagnies prendre un complet respectable , par suite duquel le régiment, deux mois après sa formation , s'étendit depuis le village de Las Rosas {*)
{*) Village mal Dommé, situé à trois lieues de Madrid.
et TEscurial , jusqu'au Barco d'Âyila [*) , c'est-àdire sur un rayon de trente lieues. 11 occupait ^ outre Piedrahita et le col de Yillatoro , dont je viens de parler , la ville d'Arevalo et le bourg de Yilla Castin , sur la route de Yalladolid par Yaldesillas ; les officiers eurent ordre de s y retrancher dans une caserne.
Ces postes, dont remplacement gênait beaucoup l'ennemi , l'obligèrent à nous observer à son tour , et , dans ce dessein , il établit , sous les ordres de don Cark)s d'Espagne (émigré français ) , un cantonnement de troupes anglaises , espagnoles et* portugaises, au Puerto de Tornavacas , à quelques lieues du barco d'Âvila. M. Ratimena , chef du 2* bataillon , eut ordre de l'y attaquer, parvint à l'y surprendre, et le culbuta le 17 mars 1809. M. d'Ambli, officier de voltigeurs , se distingua dans cette occasion par son sang-froid et son intrépidité.
Des déserteurs du régiment ayant , dans cette affaire, été pris parmi les ennemis, je les fis
(*) Petite ville dans la vallée du Haut-Tormës , ayant, SUT celte rivière, un beau pont de pierre, lequel est défendu par une tour bâtie sur Tune de ses premières arches. On marine, dans cette ville , beaucoup de truites, ifai sont, pour le pays, une branche de commerce. Le château et l'enceinte tombent en ruines.
juger à Piedrahita , où je m'étais porté , par nii conseil de guerre spécial , au centre des deux bataillons de guerre formés en quarré. Le jugement fut signé sur des caisses de tambour , et immédiatement exécuté par un . détachement descompagniesauxquelleslescondamnésayaient appartenu. Je fis ensuite. emporter leurs cada-* vres à Ayila , et les y fis enterrer au lieu même de la caserne où la garde se rassemblait et défilait les jours ordinaires. Par cette disposition , le souvenir de ce .châtiment indispensable fut continuellement rappelé à la npiémoire des soldats.
Pendant que d'un côté j'attaquais sans pitié Fembauchage et la désertion, de lautre des partis ennemis , depuis connus sous le nom de Guérillas , se formaient et faisaient sur les routes l'apprentissage de la petite guerre. Forts d'une instruction rédigée par le marquis de la Romana , tantôt ils enlevaient les courriers et les soldats isolés ; tantôt , plus audacieux , ils volaient à des entreprises plus importantes. L'un d'eux , encore à son origine , et commandé par un homme devenu célèbre, don Juan Martin , dit l'Empecinado , ayant enlevé sur la route de Yalladolid quelques marchands et quelques officiers français , au nombre de quinze personnes, parut dans la province ; je mis le capitaine Riche
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à ses trousses, et cet' officier parvint à lui re* prendre une partie de^ marchands.
Un autre détachement ennemi , sorti de Ciudad-Rodrigo, et beaucoup plus nombreux alors c{ue celui de FEmpecinado , attaqua l au sortir de Santo-Domingo deLas Posadas, un fort convoi de recrues que m'amenaient de Yalladolid le car pitaine Ménestrel et mon beau-frère , M. Martin , sous-lieutenant. Les recrues mirent bas le. peu d*armes qu'on leur avait confiées ; mais les deux officiers et les sous-officiers se firent tuer plutôt que de se rendre A des individus sans uniforme, qui ne leur paraissaient que des brigands.
De vieux soldats walons de mon S*" bataillon , détachés à Yilla-Gastin , sous les ordres de quelques officiers suisses, se gardaient mal; les officiers les avaient logés dans une caserne , et s'étaient placés plus à leur aise dans les meilleures maisons; des guérillas les y enlevèrent tous sans coup férir; un pareil événement arriva aussi , à Arevalo , à un détachement d'une semblable composition, aussi négligemment établi.
Par le facile enlèvement de ces deux postes , l'ennemi me débarrassa plutôt d'inutiles vieillards, qu'il ne me causa de perte réelle; car ces vieillards n'étaient bons qu'à figurer dans mon effectif. Mais la prise du convoi venu de Valladolid, de ses deux chefs et des bons sous-olÉ-
TOM. I
5st MÉMOiaES
A cette époque , si voisine encore de la prise de Madrid , FEmpereur était déjà maître de Tienne^ en Autriche, depuis le lâ mars, et poursuivait le cours étonnant de ses victoires. Les Espagnoh connaissaient ses rapides succès , et quoiqu'ils regardassent alors la cause de Ferdinand yircomme perdue, leurs efforts prouvaient qu*ih ne voulaient pas succomber sans gloire. Les habitans des campagnes , las de la guerre, ne soupiraient qu'après la paix; ils considéraient dans plusieurs provinces , et notamment dans celle d'Avila , les efforts de leurs armées comme inutiles , et songeaient à se ranger de bonne foi souô les lois du nouveau gouvernement.
<v»v%^^w»v%w»vw<»v»%
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CHAPITRE IX
Partis. -^ Succès. — Suiaief. — Leur «omponlMni*
Royal-Étranger.
La division Lapisse^ du corps du maréchal duc de Bellune, s'étant portée sur FEstramadure par la rive gauche du Tormès, le major-général de S. H. C. m'envoya Tordre de communiquer avec éUe , aussi long-temps ^ue je le pourrais » même au-delà des montagnes et du Tage. Je revins en conséquence m'établir à Piedrahita ^ et, de ce point , je détachai le capitaine Stoffel , avec deux cents hommes qui joignirent cette division dans sa marche et raccompagnèrent jusqu'au col de Bafios , dans le prolongement des Garpentins , connu sous le nom de Sierra de Francia.
J'employai le temps de mon séjour à Piedrahita en reconnaissances su/ la rive droite dit Tormès , rivière qui séparait mes postes de ceux occupés par Fennemi. Déjà maitre du passage du Barco d'Avila , je songeai à m'emparer paiement de celtd du pont del Gongosto , qui
owfre lacommumeatton ayeela valléetiePiedra^ hita : un vieux château tombant en ruine pouvait, avec quelques réparations» recevoir un détachement et lui offrir un abri contre un
coup de main. •
Ces deux points occupés , Fénnemi ne pouvait conserver de relation* avec ses détachemens postés ^ur FAlberche , qu'en passant par le Puerto- de Tornayacas ; ae qui » Toblig^aiit à tin jiong détour, jnrotégeait la partie haute de la province contre ses entreprises ; el lorsqu'à la suite des pljiies, fréquentes dans là sâiaon^ lei^gués du Tormès devenaient: impraticables , il ne pouvait , en venant de la pr0vince de Se» govio ou d* celte d^ Salamanqu^ f passer que par le pont d'Alba.
D^s partis sortaient de Piedrahit^i et piM^-cour^ient la province d'Avila^ tant en remontant qu'en descendant Je Torroèsw L'un d'^ux commandé par le capitaine Stoffel^ de retour da fiçxx expédition, battit un détachement ennemi qui
conduisait 4^ bopu& .à Çiudad-jfcpdr%p et les )iii prit* Comme nous ne manquions de subfis^ jtances d'aucune «spièce ^ j'envpjîiji ce troupeftn a Madrid.^ dont Tbopital ivUUtair^.é^it mal approvisionnée Un aptre détachfçipiçnt jenlev^ Iqs instrumens de musqué ^ le drap.fa¥{ d ui^ ^bataïUon de nouvelle levée , faisant 'partie des
DU GÉKHUJt HUGO. 5S
petits «t^ttiiwtf f doniwienitxMif 0111^9 Imu à; qûcit q^Qd troits^df vdleiw^ i)ue )e uWQmJIrertati de jré^ cpmfiejiMy pour 90 faire oattrcidd phi^ écletensi C'eat AU foojreii de h ^^raode l«|itiidi»'»que'id |U>i mWviût dooftée^lfuit àce su^t ^«'à beau-* çwpid'fiUtWB.y qjsie }t tnfipléais aÂ dlanqa des oir^oii0jma?9e^g»oltey «taplatot Âleurdéfirat dflf»m#e tNa.Tigueûr« Sans seUelatilude ^ U Té^h mwJt Hennit pa feMutotdridompOfiéd'iiodmies d^ tMitel ltftii«ti<ms, d'ikmmilefljM^oKittuxiés à im 99rfiça-9VifUt à de9r^hfifi|Ja^.pklpQlrt8flals^ énergie «t ^9M t¥d>itud68 . militàftiiBft t ^l^fidlaii; %xama»nt plus qu'oidindiroi (iour lifircfe^Uîé èttùdea fwrliei an^i tiétéroglto^ , p^<H'jairaîétiBade,^rëikioldoli a une Jbppa0.diâctplibQ*.ûai» .leipiiuqîpe
QM^fl^i^er dlMtf^ 4o0. hây reiM 1 îc^éfAi^Bt de» Tek Qimtîpu^su Xa ptiaDÉi 9 ie piquet. v fes velenu^^ n-y jmâttf^Dit niMun .i)?ein. U y en lattakim Mpendi^t» et.)s le tfeMTai da» Toidre du;îout 1^ pjua abacdlu. Sen exeusc) fui dans «on aaartif et Ken beUTCux we^è» y ear dapmt ea publiealioii, iHwa A'enleniimes plus qn^inie seuk fois perbr d« wL Cet. ordre était ainsi «onçu t : ¥ lottt .individu stuqpris en vniasit dans le « tUHrcèsac d*UA il« e^B itamaiédeb ^ sera par eum « )f«é per la fenêtre..». . > .
56 iiiMOiib£s
i^Le mâlheumiax qm faillit en él^e ¥totiti$&, était un sergent né) en Sutese-; il crut bien qu'il était perdu. Pm sfurlefait et tconduitchez moi, je né vouhis publiquement et devant lui > écouter aucune 'prière, mais je recQUiniandai aux deux 80U9*<^^iers qui the Fataient amené et qui , par Feiiet du hasard , sç trouvéient* être des Uommes très forts, dé se réserver Fopérfttion , de la simuler de manière à' firaipper fortemoit Famé du coupable y attendu que )e serais sur leurs pas^piorur-las arrêter à tempa^ La chose fut Gommenoéeaiqsiique |e Tavais ptescrite , rhommefiàshùté , l'hàlntudedétruiteët la sûreté enfiri^rèlabliedans les chambrées* • LesiSnifl^i aùi service de TEspagne , pour ménager-la population de leur pays ^ ou po^ravoir destsoldato à bon compte', se recrutaient de tous lès étra'ngers qu'ils trouvaient. Pendant les campagne» de Bonaparte en ftalle:,beauicbup de prisottùieirs furent dirigés »sinr la Toscane'; les recruteurs s^iis^s obtinrent «^ général' qui eoiDÈâttandait les troupes: feançaiSes dans cfe beau pays , là: permission d'enrôler pour les régimens aift .service d'Espagne ; celle d*enibaYquer' cses recrues leur fut ensuite accordée. Aussi les Suisses aUi^sarvice»de Charles IT^ étaient-ils composés de soldats! doi toutes les^parties de la vaste monarchie autrichienne : les 'offieiers et sous-
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officiers , et im petit nombre de soldats seule-* aient ^ étaient nés dans les treize cantons.
Au mélange apporté par les suisses dans le ciment , il fellait ajouter celui causé par les^ autres corps, wallons et irlandais, ainsi que par les pridomûera anglais , à peu près composéa comme les Suisses. On trouvait donc dansiRoyal-» Etranger , des Hmigrois , dès Bohémiens , des Pcl«naia, (pielques Busses, quelques Danois, deuiL .ou trois Egjqptiens , et autant d'hommes nés en Angleterre, il y atait dans le principe , beauboi^ de . Français de Farmée du gtoéral Dupont, que l'Empereur, lors jde la puise du Retiro, avait^ ainsi que je l'ai dit, crû devoir repousser de la sienne , mais que depuis il a^ait fait rédbmer ; sa politique ne les avait ostenri^ hlement repoussés, que pour les faire repreiû^e en cachette, car il estimait tellement leurs qua* Utés morales et guerrières , qu'il assurait.aimer mieux «donner une province , qu'aucun d'eux. Il ne vaidait plus enfin qu'un seul Français ser* vit ailleurs que sous ses aigles. J'eus consé<quemmeiit beaucoup de peine à en conserver qudqiiesruflis ,. dont l'admthistration ne pou-«vait se passer, et qui jamais n'avaient appartenu À l'armée impériale.
Unlieutenant italien; nommé Supiu%r qu'après la moit du csqiitaine Ménestrel^ ^ atais.emtoyé
59 ' MB]fOIE£S
ÂTaUadtklid, pour recruter ke étraBgen qui pouvaient fee trcMiYer daui les pmdnuierd qù^on fiûsall de- toutes parts, faillit me comprûtnettre liCBucoup. Il àvart miss iustruotioDs écrites, qui^tÎHites portaictit la défense expresse d-eii<»' rôkr auGUB iqdividu faisant partie dés ariùéet ifiapétialea ou alliées. Ne côâsultft»t qu'un aèie très indiscret , H alla roder daits lel bâpitâAitt.^ ^bnss de sa oomuiisston , et m'^voya cpicAi^es humilies isoUa dont les oer^s se trouvaient en AUeœagiie, et qui, ne dematidant paë mieux que éc me point eUer A brin , avaient çiMieenti à se dbnner pour étrangers. t— v^
Une Iel;tre foudroyant^ du général Kriieiv tiianns fils i m'anncHiça la conduite de Supiiai , bien afvatat que le premier convoi de cette espèce lut arrivé dans Avtla. Sopiqs avait été arrêté ^ le deusième convoi était rentré i Yalla^ dolid , et le général s'était énippessé d*en rendtie compte 9u ministre , avant de s'assurer fit j'avais quelque tôrtsdans tette affaii»i & £• le duc de f dtre m'éctivit, ait nom de rSmpennir, en Mm menaçante toute la colèrede ce chef sitpcén^ de farméci Le général Kelltemannne tardfi pae , U estvriri^àTeoennaitre^'par r^namendesinstruo tiens de Supius et de ma correspondanceavee cet offiçieri queie ne méritais aucun reppochn; mais sa lettre était partie, les mesures s'étaient eiéc«i-
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tées t et n'aTaient aem qu'à me (aire enleier quelques bous sujets , qui , sans avoir appartenu à Tannée impériale , ni à la conscription ^ étaient venus s'enrôler Tolontairemént dans un résinent où la fortune pouvait les combler de iaveurs.
6q^ wàtiomB
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CHAPITRE X
État de Rqyal'-Ëtranger . — Ëxpëdition du général Ggdinot.-:- Embauçhage. — Moine exécuté. — Ses Aveux.
Malgré ces tracasseries , le régiment était de-^ i^enu y je ne dirai pas beau , car son habille* ment n'était point uniforme , et son armement était très mauvais^ mais il était devenu respectable. L'habillement provenait de différens dépôts; le i"* bataillon Tavait reçu jaune, à collet brodé ; le a* blanc , le 3* bleu , et le 5* , composé d'ouvriers et de vieillards , brun ; c'està-dire celui que j'avais fait enlever aux volontaires de Guellar.
L'état-major général , inquiet du grand nombre de guérillas qui se levaient de toutes parts et parcouraient les provinces, autant que des rassemblemens qui s'opéraient dans les environs de GiUdad-Ro4lrigo , crut devoir faire , sur le Tormès, des démonstrations qui en imposassent à Balesteros et à don Carlos d'Espagne , chefs de ces rassemblemens. Il fit , en consé-
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quence y partir de Hadrid pour ÂTila , une colonne aux ordres du général Godinot , avec qui je dus me concerter.
Ce général, ajfant pris la moitié disponible de Royal-Etranger » me laissa l'autre , à laquelle il ajouta un bataillon du id* léger; il marcha ensuite directement vers Piedrahita, par les montagnes formant la droite du val d' Ambles. Je me dirigeai sur Fontiveros {*) par la plaine , où je rencontrai quelques cavaliers ennemis que je fis vainement poursuivre. Le lendemain, après avoir traversé, le long du Zapardial, beaucoup de villages déserts depuis la maladie contagieuse de 1 800 ( fièvre jaune ) , je rejoignis le général Godinot, et nous descendîmes ensemble , le surlendemain , par la belle vallée du Merderos sur Piedrahita. Le général s'arrêta dans cette ville, et je me portai sur le Barco d'ÂvIla, où le capitaine Huzard commandait une de mes compagnies de voltigeurs , et s'était mis à l'abri d'un coup de main de la part des troupes établies à Bejar (^).
(*) Bourg de la province d*Ayila^ situé au milieu dhine vaste plaine très fertile en grains. Il a été autrefois beaucoup pins considérable qû*il ne Test maintenant.
{**) Petite ville manuùcturière à quelques lieues de la rîve droite dùTormès : on y fabrique beaucoup de draps.
6% IDSHÛIEB8
Après avoir pa$té la nuit «a Barco » |e me 4\^ posais 4 en partir pour ratouriier 4 PiedraUta » lorsque deux sergens de carabiuiar^ 4^ lU* I^ gier„ toud deux membre» de la Légiou'-d'B^nœur , déclarèrent à leur commandant que )eu[t fa^o avait voulu ie9 embaucher p^ur Giudadr Rodrigo. Cet offieier m*en ayant ilût le rapports et iii'ayant donné le meiltour témoignage do lu moralité de» deux «ergang, je ib arrêter Tbnte, qui se trouva être un ancien moine d'un cou-» veaat de Salamanque: C'était un homme d'un# corpulence élpprme^ il nous fallut chercher uiifi très fort mulet pour l'amener 'au général G^r dinot»
. Ce littéral ayant , à notre arrivée à Pkdra^ bita, iiomuiiié une oommi^M^n spéciale, le moine» av<ma son délit dervantisHoy en fut5 iTuMml^ mitéf Q0ndwméàla peimi de rag^U U dem^dn €Si$wta un pvétrei pour se confesser » ce ^Vm ne Im ^fusa p4înt*
Quoique la cot^^on soit un ^jeTs^cré^ et dont la révélation <ïst intttdife , ie prétro viiM néanmoins trouver le général , et lui dire^ devant beaucoup de monde , « que le moine ret connaissait comme une punition du cid la
« mort qu'il allait «ecev^ûr , pour avoir, ét4Mi; « gardien de son couvent , violé une jeune mie , « pour l'avoir tné^ parce qu'elle voulait m
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tplaîpdre, et Kavoiir ensuite jetée parmorccMui
« dans les latrines. »
A^ânt de sortir pour être exécute, le jSMine fit appeler leadeujc sous-offickrs^leur demanda pardon , les embrassa et leur offrît sa montre et sa tabatière d^or , quç l'un et Faulre refusèrent : on le conduisît peu après sur le diewii du Puerto, de YiBatiw-a, ^A Vw vowliit l'iccro^ cher à un arbre, mais il était si posant, ^p» toutes les cordes se rompirent; alors , par pîtîé , on lui fît donner !a mortmiRtâïrement. lï fallut apporter d'autres cordes poyr suspendre le cadavre à unp branche.
Après uuu sorte da promenade wUitairç :4j«| ne un P0S de longue durée, k oolonnedit ^ néral Godlnot(*) pe«ra dons la Nouvelle-Cas-
(*) ^e. général <iMînaf^lait ««taché M oerps^^armée 4umai:écluil(i«içde6elluae^ qui &i«al^ partie iilf l'année d'Anâalousi^ au^ orâre^ du i»|yDéc}ii4 4m 4o I^j|»9%, et qui fut cl^argé ** J)te^ufi 4e Q^4iX,^ d# Wte d# JUep. Cegénéml îoulssaèt aloi^d^une iv^utatiena»^^, mw ^ décrut da9s jja caioiiiagac de 1 8i i » 1} #'étjHto ^listifi^ué à la malheureuse ))at4ili6 d'AtlMifa^ra» ob oepwdmt» 9*il faut eu ci^ir0 qi|i$lqiie(s Méii«»ir^ poUtiés sur la omi^ p^p<x4r*A^4^^udie^,le<ii|oiini^e9»ent âesaMg^e ii'avMt pa%iMifllites desaaiM du «énéjnà.eR chef. Plus lard:^ 4w9 lai<Mltn{iagofede i8<ft^ ^miUptma^ d^avMir mkmm Wtirnie IfMiteur «tomssesa^éraftious, teni^iiir«quip«iimt
tille. L'ennemi ne tarda point à èavoir que de nouydles forces avaient pan^ dans là province , mais qu elles étaient déjà retournées à Madrid. Il
compromettre le succès de la campagne. Quelque temps après rexpédition contre Balesteros , dans le camp de Saint-Roch , sous les murs de Gibraltar, il fut remplacé dans le commandement de sa diykion , et rappdé à Seville par le général en cbef.
Arrivé dans cette capitale de rAndafousie, le général Godinot reçilt de M. le maréchal duc de.Dalmatie quel* ques reproches 9 faits sans doute avec tous les ménage* mens dus à sa réputation et à une vieille amitié. Il s*en montra néanmoins profondément affecté. Quelques jours après 9 il emprunta , soilê un prétexte viagtie, le fusil d*un des soldats de garde à sa porte > et, s'étant enfermé dans sa chambre^ il s^étendit sur son lit, pla^ Tarme meurtrière sur sa poitrine, et, pressant la détente avec son pied, il se donna la mort.
Les caïuses de son déplorable* suicide furent diversement interprétées ; plusieurs Totit attribué aux reproches que M. le maréchal avait cru devoir lui faire sur le lionsuccès de son expédition : il est certain que le général Godinot était doué d'une grande susceptibilité; mais tous les officiers que y ai consultés sur ce malheureux événement, m'ont assuré que M. le maréchal, connaissant son caractère , ne lui avait rien dit de trop désobligeant , et encote moins rien qui pût le porter à attenter à ses Jours. On prétend que de» affections de famille fatiguaient depiûs lottg-4èaips son esprit; il laut creîrë , et cette opinion parait la mieux fondée, que les nou-
apprit aussi la punition infligée au moine em^ baucheur, et le blâma hautement de s'être adressé â des Français décorés, quand c'était sur Royal-Etranger seul que ses agens" devaient diriger leurs manœuvres.
Telles que cet infortuné général avait reçues de France à son anirée à Séville, jointes à la vive contrariété d'avoir échoué dans ses opérations, lui auront occasionné une maladie soudaine, qui^ dérangeant totalement ses Êicultés nioralesyl^aura conduit à l'acte de désespoir qui termina ses jours.
Le général Godinot avait été colonel du a5* régiment d'in&nterie légère, et venait d'obtenir, depuis quelques jours seulement, le grade de général de division.
CHAPITRE XL
Esprit public. — Aflàire de Mengamunoz. — Circonstances critiques. — Dispositions secrètes.
jgij ]^in 1,9,09, J'epprij; pub)ic OT^it dé)à lût, dans Jia pprofvÎAGe d' A?ila , de tels progrès en faveur du nouveau gouvernement, que les paysans arrêtaient «t me livraient mes déserteurs. On fusilla les nommés Landi et Polimann . tous deux sqrgens-majors , désertés avec armes et bagages , et arrêtés par eux. Il est vrai qu'à cette époque FEspagne n'ignorait pas que l'empereur était maître duTyrol, du Yorarlberg, de la Carniole, de la Styrie , de la Carinthie , du pays de Salzbourg et de toute la haute et basse Autriche ; on y savait que la ville et le port de Trieste étaient au pouvoir de l'armée d'Italie , dont la jonction s'était opérée avec la grande armée ; il était enfin à la connaissance des Espagnols , que l'armée de Dalmatie avait même dû , le 5 juin , se réunir à ces deux armées.
Mous apprîmes bientôt, et je fis publier dans la province , la nouvelle de la bataille de Wa-
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grmXjf .fiagoéfi pur l-èinf^reiir .OLapolâm. sur bf foscM fféuaiea de la monardULe autrichienne^ t ffêatna&at jfdUà hqnuneA et quinze cents pièces 4» joanon a^vaiisnt ^é réunis' sur pu champ die JbatpîUe.
J|i3qu'ialor9 )e.n avais pas osé , a^ec mon seul E^îment » mnnjlrer dedétechemens aurrdel^ des Carpentins^ aur le Tlctar et TAlbereJie , mais j:e £uiiEBàis.qbsei:ver lea fottses ennemies qui A)y îwimr Tioent caisitonnées , par un fort détachement à tfeugamuûoz , irillage situé au débouché dii Puerto idel Pico, sur la partie septentrionale des monts. Ces forces épiaient le ipbment d'enlevi^r {lav sucprijse le délacliement qui les ohseryait , de pénétrer avec avantage dans le val d' Ambles et , par un mouvement ' rapide j d obligiEâr m^ fortins, sur le haut Termes à capituler^ ouleui's gamtsQna à se nepUer prompteaieiil; -sur tnot.
Le 29 juin fut le jour choislpav dleapouj^cette ^itrepiHi^. Mengamuâoz fut attaqué .pàf j ,6[oo hommes: d'ihfanteriedé ligne et cent faiommès 'de caviderte: avë^qtle jour ^leviUageatâit été CMdi* plétem^it cerné. Le commandant Louis Hugo, peu intimidé ^e la disproportion des forces , ré^ pondit vigoureusement à l'attaque, sortit du viU lage au pas de charge et délogea successivement Tennemi des hauteurs dont il s était emparé ; puis. Tayaut cd>ligé à la retraite , il le poursuivit
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pendant deux heures dans les défilés du Puerto, tua le chef ennemi , fit des prisonniers et enleva des chevaux. M. Riche , capitaine , Kaufmann , adjudant-major, Husson, adjudant, et beaucoup de sous-officiers et soldats se distinguèrent particulièrement, dans ce combat où plus de 1 5,000 coups de fusils furent tirés de part et d'autre. Cette affîiire était d'autant plus brillante que , outre la disproportion des forces , la position du village dans une gorge , ne pouvait qu'être infiniment désavantageuse à la défense. J'accordai sur-le-champ dés récompenses aux braves qui me furent signalés.
Le moment approchait chaque jour où la valeur et la fidélité du régiment allaient être soumises aux plus sérieuses épreuves. Informé depuis quelque temps , par des marchands d'oranges qui venaient du Portugal , des revers essuyés, dans ce royaume, par l'armée française, j'en avais donné avis à Tétat-major-géné* rai de S. M. C. Je savais que M. le maréchal duc dé Dalmatie avait lui-même, par une de ces grandes résolutions dignes de son caractère, fait détruire son artillerie et ses bagages, en se retirant glorieusement devant des forces ennemies, devenues très supérieures aux. siennes par le concours des habitans^; cette retraite s'était ef^ fectuée à travers un. pays montueux, coupé,
difficflê et surtout entièrement soulevé ; je présvniai qu'il chercherait â s'appuyer du voisinage du maréchal Ney qui oÊcupait la Gàilicè } et que dès lors son mouvement laisiserait forcément les deux Castilles â découvert. Je pensai enfib qu'Avila, par sa situation dans le val d'Amblès, sur Time des communiîcatioM carrOssal)le8 de Madrid et sur la plus courte avec les puettos de Guadaramaet de Somosierra, pourrait jouer un rôle important , si , en marchant à l'armée fran» çaise en position sur la partie méridionale de la Sierra, l'ennemi cherchait, par une ma-> nœuvre habile, à tourner sa droite et à vedir in-^ quiéter la ville capitale sur ses derrièreé. Je me préparai donc à tous' les événemens que je pré» voyais et )e me décidai è^ augmenter- lès fortifi-' cations d'Avila, maisen^évitant'de feire soupçonner mes intentions dans un pays où toutes nos actions, observées et commentées, auraient servi de bases aux opéraâons dé Tennemi.
La boulangerie «te mon régiment était'à Âvila dans une grande maison aà l'on pouvait loger encore à l'aise et séparément une forte compagnie. J'y plaçai les vieillards du régiment et je réussis , avec la promesse de Jeur faire donner du vin matin et soir s'ils n'en sortaient, pas. ^ à les employer activement à. la confection des ga« bions et des fesdnes. Là ^ sous le spécieux pré-*
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texte de rapproYiw>:BQement d^s faurs.,:|]è ïtààÈr faisais çQndukc b^ucoupt debQi».|>r<^|>re ànMB pb)et^ un^ e^omsrPfEkîiei^.^M. CbarivUle ). aoriarit 4^ rartilleria.46 kgârde^ dirigeait ]es.tr»taii» avec M^.^ ipt€lIigan.oe et. uaé habileté qUi .MtrU passaient mes espétano^s. Tput: ce- dont, fems besoiù fut aiiisi pFotnfptemeort ooirfebtiexHBfé. -. .
La partie basse de Ja. yiUe étant ferteakeilt plongée et d'uBe défense. ÂolpoSsible:^ jeJa fid séparer, de H partie b^ute ^ pisur un FelirArich6ment palîfiiBâdé^ qa» fut flaoqué de boniMs te-', dputes a« centre et aux- extipé<nité^4 0tt'di9|jk>9«l m^Q^ en arrîèi^e^ Uoie seepfide ligne retta»cbée^ eii cas q.u^ U . prejrnîèffe: ?lot À. étf'é. foi^éea hw h^bitans» qui de^isition irméeau.œiliêiirdc^i» né m'avaient pas. vu ralentir me» traiàus ^ eon-^ sidérèrent ^ette oaut>.U>re et ses acoéssôî^e»^ anissl qtiet la §^nde aetivité que 'fj faisais mettre^^ comtoiie .une suite du système dé défease .que j'avais Adf^ftéét II naiaifiait^pfte qud<}ités beiinM p0M.déç0uVrir, è portée defiisil^ les,âppik>eBies demésif^mncheaiicàs, atteitdru qti'eU^n'étaienè couvertes que par des^ m^m 6b pisé {*y. .
(^) dh' Construit 5 en Gastine, beaucoup de murailles eki téiT^ batttié ëti pisé, et la dutée de quelques-ùned, exÈÊ^mtkatnVhkékéi» Âe oaillOtttai|j[eV atteéfé. hèaucoiip ejï favei^r de^ leur solidité. L'eneoioto de Hedina .del
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J'attiif ïneiÈ Tiateiilioii d'étacuer les poMes que îe coBserrai» iùr le ToiMès et dang le yàl ë'Amlilèft 6u d' Adaja y mais fs tenais à ne VexécQ^ tef qu'à la dernière exfrémitë , fnrce qoe j'avais la presque cortitiide tpie l'emteiiii i*y jetterais immédiatement. C'était dans le dessein de me faire précipiter celte résolution, qu'il vint, dans lecôurant de juillet, inutilement tirailler devant le Barco , et former une nouvelle attaque contre Piedrahita , dont tout récemment je venais de former un arrondissement aux ordres de mon frère.
Je voulais tenir cette l^e de défense jusqu'au dernier moment , parce que l'abandonner, c'eût été me resserrer à la fois sous le rapport des fonds et des subsistances , en ce que m'es postes retirés, il eût fallu que la troupe se passât de solde , ou que le trésor public la lui fit de Madrid même , enfin qu'elle vécût sur les magasins d'Âvila , dont l'approvisionnement de siège n'était pas encore assez considérable. D'ailleurs je pouvais , dans une marche forcée , me porter à Las Casas del Puerto de Yillatoro , y rassembler mes détachemens , sans crainte
Campe ( Ville da Champ ) est en pisé, d*une élévation considérable; oe qu*il en reste, quoiqu'on ruine, est d*une étonnante dureté. ^
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d'être tourné , et me retirer par rim ou l'autre flanc du yal d'Amblès , quelles que pussent être les forces de Fennemi. Ce motif suflElsait seul pour me tranquilliser; il est souyent un des avantagés de la guerre de montagnes.
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CHAPITRE Xn
Position d'Avila. — Poudre. — Heureuse découverte. <^ Grades ' honoraires. — Leurs eflfets. — Approdie de i'arnide anglo-' portogaûe.
Pendant que, dans Avila» tout se, disposait pour une vigoureuse résistance , l'armée angloportugaise renforcée par quelques troupes de l'insurrection, laissait l'armée du maréchal Soult bien loin sur sa gauche et mavchait sur la capitaie des Espagnes.
Le roi Joseph , commandant en chef des armées françaises restées dans ses états , mal informé sur lès mouyemens de l'ennemi , m'envoya un courrier extraordinaire pour me recommandeiT d'être de plus en plus sur mes gardes et me prévenir que dix mille' hommes marchaient sur moi par le puerto del Pico.
J'avais régulièrement tenu l'état -major de l'armée au courant de ce que j'apprenais ; ma correspondance était réglée , et, malgré les par-
74* HÉMOili^ /
tis ennemis, arrivait de justice en justice {*) avec exactitude et célérité t âstti^ les cîtttimtàïïcûB diflSciles , je Texpédiais chiffrée et par duplicata, triplicata ; quelque fbts- même , j'adressai au major-général un plus grand nombre de copies ; j'étais , par des relations secrètes aveo quelques dames espagnoles , mieux înfbrmé^ que par l'espionnage , de ce qui se -passait chez l'atmemi , de sa marche , de ses forces , de ses espérances ; mais telles étaient , dans le principe , la confiance à Madrid et les fausses nouvelles qu'on y fabriquait, que mes rapports paraissaient souvent exagérés. Cèpénciàijt je n'eus pas phitôt reçu le courrier rfù Roi', que je le ri^expédiai à S. M. , avec utte réponse partant : « que ce n'étaieat* « pas dix mille fiommes qui marchaient sur « ]!Doi,' mais soixante et dix milïe q^ui mar-^
(*) C'est-à-dire, d'un village à l'autre sur une m$me communication. L'alcade du village le plus rapproché du point' de di^part donnait un reçu de là dépêche , et dééign;^ âùs&SiAt utf pàyéad de ccSrVéë pôvttià i^oVtè^ i l'ftleaâè féUAtt. Gt^ai-H^i âéÉfAdil^ é^^âënièilt ^6tf ilé^h > et faisait relever le potrtew de la. dépèelito pan ma «irtve paysan. Il en était ainsi jufiqufà d^tinatian^^ ]^Q'«Hte manière, l'alcade, à peu près toujours informé de. ce qiu se' passait sur le territoire de sa commtine, trouvait, qttthdtiél^i IbydlS iéiàofénA^éykér tous les partis de gtÉéi>M^.
t obaienl âU? Ma(firid; que Yéav afant^gDrrdte-^ 4 0oiBpoi^ de .quinze nulle hdmneB boiiiiBftii«> « dé» p^r le doe d'AHiuqner^e , était dë|â clt^ ■ FÎ^ée àOfQpes^u w,:
Cette. Téf Mtae el le ^reto ttr si .pibmpt fiU' ^imt^ rier fit d'âutaot.plui. d'impresàio» à fci Cdàr,* <me l'ea ^oiAiaeixçait à y croire aiis houveHed^ sérieuees ^fue pay^s dohnéèsf^ et qtrt tcmtèi «è^ ooiifipo9aient.siiebeaii¥6TiKnt; d'atUeursk^'étë-^ i^emeps vtvcié% i Qparto âe .pottvaiehv plusf éfire inie eo; doirte :. ma» eti^ ne cro]fait j)à» l'-à^-^ iiiée,aiigler-:portiigaiaè. ànssi. prèat CmntSië-lfkat' lej^tffe était poaitivé ,> «i eb.dei^na de: fi«rfté>eiMy4 ^HHlieatiKH» i M. . le marcéchai duc i^ Bellurt^ » qui :9e: trovjrait alécaà Eçcudoiia sur i'A&cvc^bë^' el qiii.^ ftui; Jq eka'Hf^yen^c^.dlKi» €ëbti»<^s^, cefUmum^eri aree i^i. .détaohéinèM q^i-^ • j^^ portai , aux ordres du capitaine Hagard. Nos détachemeus , en se séparant , se battirent avec une découverte anolaisew . ... !.; ...^ . yaraaée iaipéitale y bientôt occupée sUI^ âôii^ firent par téHk de Wellington , iùfeïîacéè sût' ^à g^dhéèt se«f dérfîëhféfëi^àr toledo, lie put songer à nrènf dyet de secours ni en hommes , ni eii ihuiiitions. i^es cliefs durent considérer Avilacs comme un point â évac^r, puisifulh itô le pouvaient f^ire souteedri .
Je ne commandais qu'à des soldats étraiï^él^fif^
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la plupart sortis récemment des bataillons emie* mis ; mais au milieu d'eux , se ttouYaient déjà quelques cents hommes dont J'étais Bûr , et c'est sur ce petit nombre de braves , assez grand cependant pour donner l'impulsion au reste , sous l'influence des Hugo , des Rutiman , des Bossu ,des Moutard , des Kaufmann , et de beaucoup d'autres intrépides officiers (*), que je comptai particulièrement pour défendre la place , ou pour m'ensevelir glorieusement sous ses ruines. Jamais leurs camarades ne furent dans le cas de s'apercevoir de ma prédilection pour ceux qui possédaient mon entière confiance ; Je ne pensais qu'à soutenir leur courage , qu'à élever leur âme au-dessus des dangers qui nous menaçaient et dont jes mal intentionnés s'empressaient trop de rembrunir le tableau ; je ne song^eais enfin
(*) Tous ces noms sont Français , me dita-t-on ; oela est vrai. Plusiem^ de nos officiers et sous-officiers sortaient de la garde venue de Naples; d'autres étaient ^ des émigrés^ que nous accueillions comme des compatriotes malheureux, et, dans ce nombre, les d'Ambli , les d'Antejac ne se montrèrent ni moins braves, ni moins dévoués que nous. Le reste des officiers se com-< posait de Yallaisaas^ tels que les Yost, les Roh, les Gard, dont Tâme, le cœur et le langage furent toujours français.
qu'à les attacher à l^caase du Roi , par les plus nobles espérances.
J'avais très peu de cartouches ; je fis faire de la f oudre sous la direction de M. Henry , mâjor dur^iment , tout récemment rentré de congé; j'eus outre cela le bonheur d'en découvrir quatre tonneaux , ainsi qu'un baril de pierres à feu , dans des démolitions indispensables â la sûreté de la place {*). Je n'avais pas de canons, je songeai â en faire fondre avec le métal des cloches; par le procédé usité avant Tinvention du foret ; et en outre je promis le grade de sous-lieutenant aux trois braves, qui les premiers , enlèveraient à l'ennemi une pièce dont je resterais maître ; je donnai à propos des grades honoraires de ^ous-o£Bciers aux plus zélés dans les travaux et à ceux qui avaient le plus d'influence sur Tes* prit de leurs camarades.
{*) Ce fait pourrait paraître incroyable 9 si Je ne Pcx* pliqaais. Un bas-officier dçs milices d'Avila était^ avant Farrivée des Français, chargé du soin de la poudre. destinée aux exercices; il en avait établi le dépôt , très à l'écart 5 dans un local attenant aux glacières de la ville, lesquelles étaient adossées contre les courtines de Ten- ' ceinte et favorisaient une escalade. Ce bas-offîcier ayant -disparu lors du passage de M. le maréchal liefebvre^ personne n'avait la clef du cabinet, et Ton ne trouVa les poudres qu'en faisant abattre ces bâtimens.
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' I)an8 le i|égiment d^ ftoyal^Corse, un grade de caporal ou de sergent' honoraire , était une récompense flatteuse que chacun d^attachait à ob^^ tenir. J'enfis autant dans le RoyaS^tranger , je ^pimai de ces grades sur le champde bataille^ )e les admis Âjconcourir avec les autres, et bientôt il «'établit dans le régiment, un tel esprit d'émulation et de valeur, que, depuis lors, l'en- ^nsmi n'obtint que di^ très rares succès sur mes djêtâdftewens.
M. le maf^ëichal Jourdan, craignant que, par ma fiomtion isolée daud les montagnes et sur les djsrrières du flanc gauche de Tarmée ennemie, )e p^ftosf dans le jcas d^étre enlevé , trouva moyen , à trairérs les difficultés de toute nature , de me faire p^M^venir Tautorisation de me replier sur Ségo^. Mais ^e répondis à ce grand capitaine , que j'avais mis Avila en état de résister assez , pour jr jrexulre d'impertans services dans la cirçppistaqçQ , et qu'il fallait que je m'y maintinsse ûu qu'on m'ensevelit sous ses ruines. Cette réponse ne pouvait manquer d'être agréable au vainqueur de Fleurus et de Watignies.
Aussitôt après le $lépart de 1^ letfi'e qiiii 1^ contepait, )e iqe portai si|r le puqrto de ViUa^tQFp , }'y r^lli^î les garoiscfns du Barco et 4e Piedrahita , que je fis évacuer pendant la nuit, et je me repliai lentement sur Avila.
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L'ennemi , s'étant approché à trois lieues de cette ville y envoya de nuit des reconnaissances jusque dans le fauboui^; de 39Jnt- François , dont je n'occupais les avancées que de jour. Je contins alors la ppp^l^tjyon par m? ferfp,eté aur t^t qjae pffjr Y^timfi que j'étais parvenu à lui inspirer; les moines et les prêtres, par des louanges sur leur conduite passée et des espérances pour l'avenir; enfin- les habitans de la campagne , par le souvenir de la justice que je
Irâr avais constamment rendue.
'T€ms les officiers voyaient mes efforts pour la conservation d'un point jugé par eux comme in-
intenable sans artillerie , et ils ne les blâmaient
pas , qudiqijAls n'en espérassent aucun succès. Ifaisl'ainour de mon pays , ma réputation mitiiâil^é, l'idée d^étre utile à l'armée française, tout <m0 fais^t voir bien autrement. 3è sentais à me- «UlPë'quV>n n/isoiait davantage, par l'évacuation dé toiis les postes de mon voisinage , combien là position d'Avila devenait intéressante , pour couvrir les grandes communications avec YalladeKd et Burgos.
M«W«^A«¥MA«l«W«
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CHAPITRE XIII
Retranchemens magiques . — Bataille de Tâlaveyr« de la Rein». -—Importance d'Ayila. «^ Destmction complète d'une guérilla de bandits. ,
Les gabions et les fascines , fabriqués â Tinsu des Espagnols et de la garnison, allaient enfin sortir, d'un arsenal ignoré. Les habitans , livrés au sommeil , ne pouvaient , dans de malignes espérances , critiquer nos moyens ni gêner nos travaux. Dès onze heures du soir , un grand nombre de soldats exécutèrent en gabions et surmontèrent de fascines tous les ouvrages que j'avais projetés pour masquer les postes et flanquer la place ; ils les remplirent de la terre qu'ils enlevaient en creusant les fossés, et des sentinelles furent placées à quelque distance , pour retenir les curieux qui auraient voulu s'approcher de trop près.
Bientôt toute la ville et les environs, émerveillés de tant de travaux élevés pendant la courte durée d'une nuit de juillet, accoururent pour y croire ; et plutôt que de les attribuer à
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notx^. activité et à notre esprit de prévoyance , choses également incompréhensibles â la plu-* part, ils jugèrent plus simfdé de dirç que nous BOUS étions entendus avec le diable.
Ces retranchemena prenaient d'un jour à l'aulare ]dus de solidité, lorsque Ton apprit qu'une grande action venait ({'avoir lieu. En ^fiet, le roi Josqph, avec, les i"" et 4* corps (Bdlune et Sébastian!) ainsi qu'avec la réserve de sa garde 9 avait , le â8 juillet (1809), artta^ que , devant Tàlaveyra de la Reyna , les armées anglaise) espagnole et portugaise. La victoire étant restée indécise, et n'ayant causé d'avan» tage réel d'aucun côté, les armées conservèrent l'une et ràutre les positions qu'elles tenaient avant la bataille; les alliés, parce qu'ils attendaient l'armée du général espagnol Venegas , qui était en marche sur Tolède ; les Français , parce qu'ils espéraient, d'tin instant à l'autre, voir arriver les ^•^ 3* et ^' corp^ d'armée , aux ordres de M. le naréchàl duc d«iDalmatie, lesquels ^'avançaient de. Salaménquo par.Placenzia, sur les derrières de Wellington ^ aftn de Venférmer entré le T^ge^ les montagnes et le Portugal. Mais n'anticipons point sur ce mouvement habile , fruit des vastes conceptions de M. le maréchal Jourdan , avant d'avoir exposé' eii) quoi Âvila put étrç utile dans l€» opérations coniifaiaées.
C'est après la bataille deTalàveyra, que Ton reconnut que je ne m'étais pas trompé dans Topinion que je m'étais faite de l'importance d'Avila : tous les postes français de mes environs, même ceux de la cômmjunication avecYalladolid par Yaldesillas , étaient évacués , et cette retraite notis avait complètement isolés au pied septentrional de la Sierra. Mais^ du point que nous occupions, nous pouvions rendre plus de. ser-* vices que nous ne leussions fait sur un champ de bataille ; et c'est par ce point obscur que l'armée' française, en position devant Talaveyra, après la bataille, et celle en marche par la rive gaucbe du Tormès , purent espérer de communiquer entre elles : c'est par notre maintien dans cette position difficile, que cette dernière armée eut l'avantage d'apprendre à temps les grands événemens qui venaient de se passer sur le Tage , et dont l'exposé lui fit accélérer sa mar^ che, aussi savante que hardie; c'est par Teffet de cette rapidité qu'elle sauva la capitale des Espagnes , en arrivant avant l'apparition de Ycnegas , et qu'elle força Wellington à une retraite précipitée.
Effectivement, aussitôt que le roi Joseph eut acquis , par ma réponse à sa lettre et quelques autres rapports, la certitude de la direction que prenait l'armée anglo^-portugaise , il expé-
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dia Tordre à M. le maréchal duc de Trévise de se rapprocher de Madrid pour renforcer Tarmée du centre ; et â M. le maréchal duc de Dalmatie, qui avait fait sa )onction avec M. le maréchal Ney, et qui se trouvait sur le Duero, celui de marcher av6c les corps d'armée â ses ordres , et d'arriver sur les derrières de Wel'lington par la Sierra de Francia.
Les communications entre Madrid et les 5' et 6"* corps , postés dans le royaume de téon , étant devenues extrêmement inquiétante^ pour des détachemens , même considérables ; et M. le maréchal Mortier ayant , le lendemain de nH>n entrevue, quitté Villa- Castin pour se diriger vers ces corps , ce mouvement eut pour objet de faire arriver sûrement , à M. le duc de Dal-matie, les ordres du roi pour la conduite à tenir par ces trois corps d'armée réunis.
On était donc certain à Madrid que le duc de Dalmatie avait reçu l'ordre de son mouvement, puisqu'un corps d'armée le lui avait été porter; mais on ignorait s'il l'avait, ou de quel jour il l'avait -commencé; eb chaque jour on m'en demandait des nouvelles avec d'autant plus d'inquiétude , qu'on savait Yenegas ^ en marche à travers la Manche , et qwé son apparition sous Tolède , avant l'arrivée du maréchal duc de J)almatie, devait obliger infailliblement
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rarmée-, eici pp^îtion prè» de Tâlav^yr^^, i M v^ plier iur Madrid^ et sauft doute au->dclà du Gfiar> darama ; taudis q;u'£iu conjiraifa^ VaiTWée i^ec^l îUu«t|ts capitaine sur i^» di^mèreft de Twiné^ anglo-portugaise , ayaort q^e Y en^aç fût eti nmn sure d'obVgçr 4 U retraite ra«mée aux ordre» directs de Jç^^pb > dégagerait prompt^meot le front de celle-c) » oa forçai^t le géôérol HEiglaià' à ciiercher wn abri ep Portugal » ou sur la riye g^çbç du. T^^ > P9it le pont de i'Areobisp^ Là victoire d^i^it doue f^voir de gtands résditats p^ur )e premier 5. de YeDegM ou de Soult, qui ad:k^vçffaU ^n§ mw^uiire pareflk de part et d'^i^t^r^: ç'es^à'^dirç pour le premier qui paraitrait 9uf ]^ d^rièire» de Tarmée of^osée à son parti.
M/ le ipâ^^ah^l Jouirdau m'adresaa sàn^ pein dre de tejpups uue relatiou die la bataille de Tar* layeyr^ , pour qixç )e ia fiase passer à IL le maréchal 3oùU. £lle était rédigée de manière à pouypir êtçe aventurée daoô ub ppys qouyert d'ennemi^» parce que l'essentiel était qu'il en parvint uue copie a M. le maréchal Soult , afin de lui faire Yoir ^ par Texposé des faits , toute Fimportance d'une piv>mpte apparition.
Le roi chargea le courrier qui me portait cette rdation , d'une lettre pour moi , dans laquelle, TOulant me pénétrer plus encore de
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Vnf getKm û% &ife parvenir Mtte Mlàtion, pftr ioM lès ittoyeas mtaginfliblM , il «ne disait ces iDOtB : < Si dk (la rdulîoii) ne poisé pars ^ ou « éi^ile nrrite ftop t»rd> ^ setiai pèll^étre d&ns « rdbligtflicm d'abandonner nne seconde fois « lladrid , et ]e ne puii prévoir les «nites d'un «. poieil énénuMnt «
Une petite guérilla s'était poittée au TiUage même de Yillatoro, et rien ne pouvait plus passer par le puerto , d'où j'attendais tout Je la fis surprendre et détruire pendant la nuit^ par le capitaine Kauffmann. On m'en amena trois individus ; et , comme c'étaient des vagabonds allemands, sans uniforme , et sans commission pour courir en partis; comme ils ne parlaient pas même ^espagnol , je leur fis adresser, dans leur langue, quelques questions pour savoir d'eux en vertu de quel droit ils faisaient la guerre. Leur réponse n'ayant point été satisfaisante , je fis écarter la foule , qui , dans cette circonstance, s'était portée au-devant d'eux, \e désignai^ parmi les officiers présens, une commission spéciale, laquelle, après une courte délibération , les fit fusiller à l'entrée même de la ville. Dans toute autre occasion, j'aurais sans doute traité ces bandits un peu moins brusquement : dans celle où je me trouvais , je voulus convaincre les spectateurs que
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je n'attéudais de salut que de mon épée et de la valeur de ma garnison ; j'eus en outre Tintention de faire savoir aux gueriUas que c'était pour elles choisir un poste extrêmement périU leux, que celui qui coupait mes communications avec les rivés du Tonnes : aussi ,* depuis lors, aucune n'osa- 1- elle le réoccupèr, même passagèrement.
<V«VWVi\<VW«A/VV%
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CHAPITRE XIV
Moine Concha. — Son caractère. — Sa mission. — Sa présence d'esprit. — Il est conduit k h junte de Se ville.
M. le capilaine Hagard, dans une expédition sur Médina del Campo , avait délivré un moine que les religieux de son couvent tenaient prisonnier , soûs prétexte d'aliénation d'esprit ; il me lamena et m'en fit un éloge pompeux. Je reconnus bientôt que la prétendue aliénation n'était que de l'exaltation contre les abus et l'oppression. Ce moine se nommait Concha : c'était un jeune homme généralement plus instruit que la majorité de ses confrères , et je l'attachai à mes 'bureaux , pour la correspondance espagnole avec les autorités civiles de mon gouvernement , mais toutefois sans lui confier encore rien qui pût en compromettre aucune. Concha était trop fin pour ne s'apercevoir pas jde ma sage défiance. 11 ne cessait de me donner des preuves de zèle et de dévouement , et m'excitait ainsi progressivement à lui accorder plus de confiance. A la faveur de son étaty il s'était
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introduit partout , en se donnant pour otage de
son couvent. Dès ce moment ( l'instant où on l'avait ctix ) , on lui avait fait des confidences , on lui avait pi^écisé l'époque à laquelle les Espagnes seraient délivrées du poids des armées françaises ; on lui avait confié, et Ton continuait à lui donner toutes les nouvelles qu'on recevait, et je me convainquis par ses rapports , lesquels se trouvaient d'accord avec les notes qui m'étaiient fournies de bontaie part , et dia $â frtmchise et tdu parti que }e )^ourrais tiret de luA. GfaiacJUé )ôur il m'ofirait de passer chez r<eii&6mf , à Vaiât de son costume , dé tout voif par Itti-mémé , et de revoiir ensuite m'en i^apportér le détail «tact; mais le temps n^était pa^ Venu de mettre son ïèle à l'épreuve.
Ob a tu plus haut que la relatioù des ëvénemeos de Talaveyra était rédigée de tilianièré à pouvoir >étre hasardée, sans qu'il pût en résulter rien de nuisible aux intérêts de l'armée fran*çaise. Déjà des copies sur papier de soie, et d'un caractère extrêmement fin , avaieht été expédiées par toutes sortes de moyens ingénieux ; mais je n'avais aucune nouvelle de mes agetis. Le bruit courait même que plusieurs d'entre eux avaient péft Victimes de leur démarche , et |e n'en pouvais plus trbtiver , à quelque prix que té fût. Mon moine me revînt alors à la pensée;
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}è lé sondai , je le trouYdi fefttie et li IbléH disposé , ^uè je Â'hésitai point à remployer. Je lui donnai une de mes muled. La dêpéehc fat cousue dans la selle ( c'était la lettre même de M. le maréchal Jourdan ) , et il partit pour tra<- Terselr les armées ennemies.
. ^Cependant le parti i^ei^i/tnttfiéifiste avait dans ÂTfla ) les yeux ouverts sur toutes mes actions , smr tDut ce qui entrait chet moi , ou en sortait ; il doDuait aux guérillas chargées de m'obsetver, un prompt avis de tout ce qu'il remarquait de suspect^ et c'est à la manière exacte dont il ^vait signalé quelques-uns de mes malheureux ageû^, ^ue je devais attribuer leur peMe.
Quoique le moine fût parti de uuit , on S V perçut dans la journée qu'il n'était point à Avila : on prit des information j près des paysans qui venaient de différens côtés , et bientôt on apprit qu'on l'avait vu sedirigeant sur l'Alberche. Nul doute alors qu'il ne fût chargé d'une missien secrète de la plus haute importance; on expédie aussitôt sur ses pas, on le rejoint, sans lui rien dire , on le devance , on l'attend ; et Inentôt ^ pendant qu'il dîne , qu'on l'entoure par curiosité ^ que les plus rusés du parti contraire cherchent à l'embarrasser par mille cpiestions insidieuses,. on examine à l'écurie le harnachement de sa mule , on en presse les par-
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lies inoUes y on croit s'apercevoir d'un endroit fraîchement recousu, on décoùt à la hâté ; et la dépêche est trouvée : mais comme on ne peut avoir qu'un objet avec une pareille mission, Ton juge inutile de pénétrer le contenu de la lettre : on la laisse à la place où elle est cachée , et l'ouverture faite au bât est grossièrement refermée.
Un détachement de troupes espagnoles venu à la découverte , allait repartir pour rejoindre l'armée : on donne le mot au chef qui le commande et l'on, engage le moine à marcher avec lui 9 pour être plus en sûreté. Concha , afin de n'être pas suspect , n'hésite point à y consentir.
Son dîner fini , notre moine se rend à l'écurie pour y seller lui-même sa monture, et s'aperçoit aisément qu'on a recousu l'endroit qui conduit à la dépêche. Il tâte à son tour, et reconnaît qu'on ne l'a point ôtée, mais il ne doute plus que l'objet de sa mission ne soit soupçonné ; il se rappelle fort à propos m'avoir entendu lui dire qu'il était indifierent qu'une ou plusieurs copies fussent prises, pourvu qu'il en parvînt une. Ce souvenir est pour lui l'arche du salut ; il bâtit son plan en conséquence, et, tout en cheminant, il fait â voix basse ,' confidence à l'oflficier , que le gouverneur d'Avila qui le tenait prisonnier, lui a promis la liberté, un çanonicat et une grosse somme , s'il voulait se charger d'une lettre
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pour le général ea chef d*uiie forte arm^e française, en marche de Salamanque sur les derrières des Anglo-Espagnols ; il ajoute qu'il na point hésité â prendre une commission qui le met à même de servir utilement la cause de son pays, et qu'il porte la dépêche au général Cùesta, pour l'avertir des dangers qui se présentent.
L'officier qui, jusque-là , croyait escorter un trattre, change aussitôt d'opinion après cette confidence. Mais l'alcade de Sailit-Bonaventure lui a remis un rapport contre le moine , et il avoue à celui-ci , que faute de s'être ouvert plutôt on l'a mal jugé ; il lui fait ensuite part , que d'après des avis partis d'Avila même , on l'attendait à Saint-Bonaventure , et lui confesse que s'il n'eût eu l'intention de se rendre auprès du général en chef de l'armée espagnole , on l'y eût conduit par force ; mais que , puisquil s'y rendait de sa propre volonté, il l'y ^ocomps^gne* rait par rapport à la lettre de l'alcade , et qu'il serait enchanté d'être utile â un homme qui allait rendre un si éclatant service à la cause de Ferdinand YII.
Concha suivit â onc le plan formé pour son salut. Le vieux général Guesta , tout en le félicitant sur son patrio tisme , parut n'être pas dupe de sa conduite , car il ne lui permit pas de traverser l'armée une seconde fois; et, sous prétexte
â'aœura* Gonchâ contre leà routeurs français ^ 9 lé fit conduire sous bonne escorte , à la j ante de Séville.
La maligne )oie de quelclues personnes attira mon attention : ;)e fis jaser leurs Ibmmes, et )'a|>pris par elles qvce le moine était pris. Un chirurgien que ) pdur le charger ^'un duplicata, j'aVais tiré des prisobs où il était détenu depuis alitez long^temps , sur le soupçon d'arvoir acheté ées bestiaux volés > aYait été arrêté à Pi^dtahtta {)ar les guérillas de Lopez et de Morales, knais il avait avalé sa petite depédhe. Donc, à tna ctofiKiissanoe , ^ dèins leé eiroonstances les plu^ critiques^ aucune n'était encore passée. Il ne me mettait plus qu'un seul parti â prendre pour réussir ; c'était de troiMper le plus honnête homno^ de la province , et je le fis ; parce qu'il n'y avait aucun moyeâa de faire difl^remment , et qyill valait mieui l'employer , que d'exposer notre armée et le roî à courir les chances les plus désastreuses.
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CHAPITRE XV
Un honnête homme trompe et les armées communiquent. — Surcroh de mojFens. — Arrestation du chirurgien Lozada.
Do]!r Psp&o 0B hh £spiiiA, propriélaire, chrétien seloa J'ËTangile ^ c'est-^^dire vérilable homme de bien, faisait ua grand commerce, et «^ re^ latioas étc^ues a'avaiant pa» encore été trou<blées. /e me portai » cpmme «n me promeoaif^t ^ sur wsx pa^aget, à l'heure où il revenait de seè UW)Ç9; et« 9eloa 9a coutume^ il a'empressa de m'aborder, Me Tojtaiit un air triste , il crujt de. \q^x m'en demabda^ la cause..* Hélas l mon obéi* « don Pedro 9 hii dis^ja, letroi 2oseph a été pré^ • venu que l'armée françaisç^ dan» pa manebé « de Vautre coté du Termes, piile toutes les' « subiistantces , et n'en laisse point aux habit tans, *r- Cela est vrai, répondit en souriant € M. Espina , elle leur fait beaucpup de mal. ^ ( Cette réponse me confirma de suite i^ue le moutement était con^mencé« ) f Le roi aime' « mieux ne pas être roi, ajoutai -^^e, que de'
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« voir ainsi maltraiter ses sujets ; il m'a adressé « une dépêche pour le maréchal Soult , qu'il « rend responsable de tous les désordres qui « auront lieu après la réception de sa lettre, « et lui ordonne de faire , sans pitié , fusiller le tt premier qui commettra des excès. • — Ah ! le « digne homme, reprit Espina , j'en ai toujours « pensé du bien. Mais pourquoi cette dépêche « vous aflOLige-t-elle? — Ce n'est pas le contenu « de cette dépêche qui me donne du chagrin , « qar.vous connaissez mon amour pqur l'ordre « et la discipline , mais c'est que j'ai vainement « employé. tous les moyens de la faire passer au a maréchal : personne ne veut s'en charger, à \ «quelque prix que ce puisse être, et le mal « va toujours croissant. — Oh! puisqu'il en < est ainsi , je me charge , moi , de la lettre , « et jç vous réponds que M. le maréchal l'aura « sous trois jours. » On conçoit combien j'adressai de remercieméns au vertueux Ëspina , et que je pouvais, sans remords, le jeter dans une erreur si utile à notre cause. Cet honnête Espagnol prit donc ma lettre , que je tenais toute prête , et la fit immédiatement partir sans que personne, pût le soupçonner.
A peine ma dépêche, bien enveloppée dans une vessie ^ laquelle était placée au centre d'une outre de vinaigre, avait-elle fait quelques lieues ,
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que le chirurgien dont je viens de parler arriva chez moi. L'outrée des Français â Bejar, me rapporta*t-il ^ avait causé aux guérillas, postées à Piedrahita, une terreur si grande, qu'il en avait profité pour s'échapper de prison. Ce surcroit de moyens me parut un coup du ciel , et \e déclarai à ce fidèle émissaire qu'il repartirait à cheval dans peu d'heures , sous l'escorte de cent chevaux du 21* de chasseurs, aux ordres du capitaine Leclerc , lesqiiels cherchaient à rejoindre leur régiment , et qui , s'ils ne pouvaient aller plus loin , le conduiraient au moins de l'autre côté du puerto del Congosto, Je lui promis de faire anéantir son procès, et de lui faire avoir une place dans un corps espagnol , s'il réussissait dans son entreprise. Ce chirurgien repartit alors avec les chasseurs, en se berçant des plus douces espérances pour l'avenir. On concevra sans doute l'empressement que je mis à rendre compte au major-général de ma conversation avec M. Espina; j'expédiai un second courrier, pour annoncer l'arrivée positive des troupes françaises â la hauteur de Bejar : les détails que je donnais él;aient impatiemment attendus.
Enfin donc je pouvais espérer que les vœux du roi allaient être remplis. Je comptais sur une réussite infaillible de la part d'Espina ; mais
MEMOIRE
malgré me9 doutes 9 que le détachement osât b^ compromettre au-delà du puerto del Congosto, j'avais la presque certitude que mon chirurgien , bien au fait du pays, arrivé au-delà du Tor-*m^s , parviendrait à ses fins, £a effet y Vun et l'autre repiirent leurs dépêches, le premier, au maréchal 3ôult, le second, au maréchal Mey. Le chjirurgiea revint. même .avec ce géné^ ra sur la Sierra de Franoia , lui servit de guide pour surprendre ui\ camp ennemi qui gardait un passage importât) t (le cOl de Baôos), et dont les troupes, qui étaient , jieiorois, sous les ordres de. sir Robert WilsOn^ furent extrêmement mal» lï'aJitées, 91 elles ne furent pas complètement détruites.
M* le maréchal INey , satisfait de 1 mtelligence dç cet officiel" de santé , le garda quelque temps à Sàlamanqjgie, et ne céda qu'avec regret aw^ sollicitations pressantes qu'il lui fit d'une per- Idission de peft de jours, pour aller aux envin ronsi d'Alba, de Tormès, embrasser sa femme ets^ eixfans , qui ne le savaientpcinten liberté. Ce chirurgien H^ifut pas kngrtemps chez lui sajpis y être ^oupçobné d'avoir servi lé goùver^ neur d'Avila, et son élargissement dom^dt de la oonsîatance a c^ soupçons ; ce qui fut cause qu'une guérilla l'arrêta «t le jeta dans un ca^ chot, en attendant des renseigneihens sur son
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toAipte» Ces renseignemens arrivërétit bi«nt6t d'Avila ^ tous étaient de nature à le perdre, et cet 'infortuné s'attendait à périr, lorsque, la veille du jour fixé pour son exécution , les por-^ tes de sa prison sont ouvertes au milieu de la nuit Une jeune femme est introduite par le conciei^e, qui se retire respectueusement t « Je < suis^ lui ditnelle, lepouse du chef qui vous t a fait arrêter, et la fille d'un propriétaire que « le gouverneur d'Avila vient de faire enle^ « ver comme otage pour la sûreté de votre « personne. Mon père doit périr si vous péris* « se2^ et vous êtes condamné à la mort. Je vais « vous sauver la vie, sous condition que vous « l'emploierez à me faire rendre mon père. »
Le chirurgien , trop adroit pour laisser échapper cette occasion , vanta beaucoup son crédit auprès de moi , et promit à la jeune femme de faire , à son retour dans Avila , remettre en liberté le vénérable objet de ses affections. Aussitôt un soldat de la guérilla , domestique de cette dame, prend le prisonnier sous son escorte , et le conduit aux portes de mon quartier-général.
Les espérances de la libératrice du chirurgien ne furent point trompées. Un quart d'heure après son arrivée, aussitôt qu'il m'eut fait connaître la conduite tenue envers lui , le vieux père de cette
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jeune dame , après avoir tu rompre ses fers^ et m'avoir remercié d'un événement auquel il ne s'attendait poiût , prit le chemin d'Alba , où son retour était impatiemment déliré.
L'ofBcier de santé, devenu libre, ressentit l'eJiet des promesses que je lui avais faites; son procès fut annulé , et . le «grade de cbirurgien aide-ma)or dans un régiment espagnol lui fut accordé presque aussitôt.
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CHAPITRE XVI
Siogdièr» déroute. — Convoi pria et repcU. — RëeompeQses.
On croira peut-être avec peine que, menacés d'aussi près que nous Tétions, loin de nous renfermer tout à fait dans nos remparts , nous ayons osé porter des découvertes jusque sur les colonnes de la grande armée ennemie : c'est cependant ce que nous fîmes. Le capitaine Moutard (*), jeune officier d'une grande valeur et de la plus belle espérance , fut poussé sur la chaîne des Garpentins , à la tête de deux cents hommes d'élite, dans le double objet d'avoir des nouvelles certaines des Aqglo-Portugais et de tenter l'enlèvement de quelques bouches à feu. Ce brave officier, qui ne marchait que de nuit, aperçut un peu avant le jour de nombreux bivouacs
(*) Cet officier distingué, devenu lieutenant-colonel d'un régiment de ligne, a péri, en 181 5, dans la mémorable bataille de Waterloo, parmi les braves qui moomreiit plutôt que de se rendre.
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dans le val de Mijarès et résolut aussitôt d'envelopper et d'enlever la grand-garde la plus rapprochée de sa direction. Ayant pris ses mesures , recommandé le silence et défendu surtout de tirer sans ordre , il descendit la montagne. Mais arrivé près de Vennemi, celui-ci fit feu, les soldats de Royal-Etranger se précipitèrent sur la grandgarde , en prirent tous les chevaux au nombre de trente, et répondirent aux coups de fusils des fuyards.
Défà quelques avis de la marche de M. le duc de Dalmatie, étaient parvenus à Tarmée anglo^^ portugaise. Ne pouvant donc présumer que l'attaque de la forte colonne qui remontait TAIberche , fût une simple escarmouche avec un parti de la faible garnison d'Avila (ville distante de sept lieues du village de Mijarès), l'ennemi crut voir fondre sur lui toute l'armée du maré^ chai; ses corps, placés par échelons dans la vallée, prirent l'alarme à l'aspect des fuyards, et se culbutèrent les uns sur les autres dans le plus grand désordre jusqu'aux positions occupées par Tarmée anglo-portugaise.
Si M. Moutard eût osé s'aventlirer jusque dans Mijarès, il eût trouvé ce village abandonné par ses habitans et par l'ennemi ; il eût ramassé les bagages des généraux, les selles de la cavalerie et la caisse militaire; et
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si les chemins de la montagne le lai eussent per^ mis , il m'eût ramené le parc d'artillerie avec ses caissons, dont les attelages seuls s'étaient échappés sans hamois ; ^ifin il eût fait un butin immense et brûlé tout ce qu'il n'aurait pas pu emporter , bien avant que revenu de sa terreur panitfue, l'ennemi, mieux informé des forces qui avaient paru devant lui , fût honteusement venu reprendre ce que nous ne pouvions devi-* ner qu'il eût laissé â notre merci.
Sans ce singulier événement , la colonne ennemie continuait sa marche sur Madrid , que le général Béliard maintenait pour ainsi dire par sa seule présence ; sur Madrid où cette colonne était attendue par le parti de Ferdinand YII , et où elle serait entrée pendant que le roi Joseph eût été encore devant Talaveyra avec l'armée française.
Après cet événement, et lorsque j'eus acquis la certitude que lord Wellington ne pouvait plus faire de détachemens, mais qu'il attendrait en présence du roi l'arrivée de l'armée de Yenegas , je portai mes grenadiers , au nombre de deux cents , sur le sommet du Guadarama , près du lion qui sépare les Castilles , avec injonction de garder ce point de retraite qu'on pouvait facilement couper à l'armée impériale. Je ne les fis rentrer que lorsque la proximité^du
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maréchal duc de Dalmatie eut à la fois détermiDé le retraite des Anglo-Portugais et celle de l'armée espagnole de la Manche.
L'approche du maréchal duc de Dalmatie ^ avant que Yenegas pût agir contre l'armée du centre» ayant donc décidé Wellington à la retraite, améliora beaucoup aussi l'état des choses au* tour de moi; quoique les guérillas se soutinssent toujours en nombre et en forces; les communes obéissaient aux réquisitions de l'autorité, et beaucoup de grains se réunissaient dans nos murs pour l'approvisionnement de Madrid.
Ayant cru pouvoir en faire partir un premier convoi le 1 2 août ( 1 809) , j'en donnai le commandement au capitaine Moutard dont j'ai déjà eu l'occasion de parler avantageusement. Mais arrivés dans les environs de Las Navas del Marques, sur le chemin de traverse de l'Ëscurial, l'escorte fut attaquée par une forte guérilla qui s'empara du convoi.
Cette escorte s'était généralement bien battue; mais deux officiers suisses s'étant mal conduits, je les suspendis de leurs fonctions, puis les ayant ensuite mis dans les rangs conune soldats , je déclarai à l'ordre qu'ils ne reprendraient leur grade qu'après avoir réparé leur faute.
Cette sévérité produisit un excellent effet. L'officier jugeant qu'il avait tout a perdre et
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rien à espérer en s^ conduisant mal ; tout â gagner au contraire en se comportant bien et avec i^aleur, s'attacha dès lors â mériter les grâces du souverain ; grâces qu'il ne voyait solliciter qu'en faveur des braves signalés à Tordre du régiment pour des actions dont les témoins étaient nommés et que personne ne pouvait conséquemment révoquer en doute.
Un détachement commandé par mon frère Louis fut immédiatement envoyé sur les traces de la guérilla , la battit à San-Martin de Yàl d'Eglesias , lui reprit le convoi et nous le ramena.
Gomme M. le maréchal Soult était resté sur le Tage avec son armée , après la retraite des Anglais , le roi revint à Madrid donner ses soins aux affaires de FEspagne ; il y décréta des récompenses pour les services et la fidélité ; j'eus l'honneur d'être compris dans ses ordonnances : un million de réaux en cédules hypothécaires et le grade de maréchal-de-camp , sans passer par celui de brigadier-général , me furent accordés le 20 août 1 809 , à la demande de M. le maréchal Jourdan, et sans pour cela me priver de l'emploi de majordome du palais , qui m'avait été conféré dans le mois de janvier, et me classait parmi les premiers officiers de la couronne.
S. M. m'ayant chargé de lui désigner un
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officier supérieur pour me succéder dansle com^ maudeinent de Royal^Étranger , je signalai à sa bieuyeillaDce M. le major Maurin que , sans le aaToir , j'avais , à la çrés^tion et p^r une propo-« sition préférée, écarté du régiment et qui m'aurait infailliblement succédé dans cette oc-, casion.
Pour ne point mécontenter M. Henry, moEi major , je le proposai pour colonçl et j'obtina cette faveur* Mcm frère Louis 1^ remplaça , et M. Bossut , capitaine de grenadiers , remplaçai mon frère : M, Bossut était à la fois l'homme le plus doux et le plu3 intrépide.
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CHAPITRE XYII
Premier régiment de chasseurs espagnols, — Ligne de postes rëoccupée^ fbrtîlîëe et approvisionnde. — Affaire de Belayos, i^— Cotons. — Morales.
âfrAs la retraite des alliés, le i*' régiment des chasseurs espagnols m'ayant été envoyé , je le gardai pour la garnison d'Avila et repris tous mes postes dans la proyince. Le Barco et Piedrahita forent réoccupés , et le capitaine Yost fot établi dans les ruines du château de Puente del Congosto , où il se mit en état de soutenir un siège, Arevalo reçut une nouvelle garnison , et le commandant instruit par Texpérience , fut bientôt à l'abri d*un coup de main , tant sous le rapport des retranchemens que sous celui des approvisionnemens en munitions de guerre et de bouche*
Le détachement d'Ârevalo ayant avec Avila , des rapports moins fréquens que mes autres postes , se trouvant aussi plus isolé , avait à craindre que toutes ses correspondances ne fus-. sent attaquées dans le Pinar ( bois de pins ) , ^itué eqtre cette ville et le village de Belayos,
Ces motifs me détermiDèrenI à faire occuper ce dernier endroit par la belle compagnie de grenadiers aux ordres du capitaine Jacquo t. Mais à peine cet officier eut-il passé vingt-quatre heures dans ce nouveau poste , qu'il s'y vit attaqué par plus de quatre cents chevaux. Le village étant grand, en plaine, et ouvert de toutes parts , permettait difficilement une bonne défense. Malgré ce désavantage, les grenadiers , à l'exemple de leurs intrépides officiers , tinrent bon , tuèrent beaucoup de monde a la guérilla, et Tobligèrent à la Tctraite après six heures d'un combat acharné , auquel un secours parti d'Avila mit fin par son approche. Le sous -lieutenant Varèche (*) et le sergent- major Ingaai se distinguèrent particulièrement dans cette occasion.
Cette cavalerie ayant, quelques jours après , trouvé sur la route de France , un gros convoi de coton qui n'était point escorté , s'en empara. J'en reçus l'avis presque aussitôt et je résolus de le lui reprendre. Il fallait, pour y réussir, l'obliger à quitter les belles plaines de la province , et à se jeter dans la montagne , afin de l'embarrasser par les grosses voitures de roulier,
(*) Ce brave officier fut tué, plus tard, dans la proirînce de Guadalaxara , par la guérilla de Manco ; il ne rendit le dernier soupir qu'en se faisant accompagner chez les morts.
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Je fis occuper , en conséquence , avec la plus grande célérité , par difierens détachemens tirés de Piedrahita , d'Arevalo et de Puente del Congosto, tous les passages du Tormès, auxquels les chemins de la plaine aboutissaienti et je parus oublier l'occupation de ceux qui communiquaient directement avec les chemins de la montagne. L'ennemi ayant appris ces dispositions par ses coureurs , résolut d'échapper aux détachemens sortis d'Ayila contre lui , par les points qu'il croyait négligés. Mais, arrivé dans les défilés , il fut dans lobligation de décharger les guimbardes , de requérir des charettes à bœufs : il perdit du temps , fut rejoint et obligé de nous abandonner son riche convoi. Je fus pendant près de deux mois à demander partout à qui il appartenait , sans que je pusse le découvrir. Enfin , M. Ketzinberger , parent de M. Oberkampf , propriétaire de la fameuse manufacture de Jouy , près Versailles , vint le réclamer au nom de sa maison et de quelques négocians français. Enchanté de pouvoir obliger des compatriotes, je remis, sur-le-champ, ce jeune homme en possession de tout , à lexception d une partie que le Roi, ne sachant à qui ces cotons appartenaient , avait cru devoir accorder , comme gratification, aux troupes qui les avaient repris.
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Avila I par les services qu'il avait rendus à l'armée de M* le duc de Dalmatie , lors de son séjour aux environs de Plazencia , par le rôle que sa position ]ui avait fait prendre à l'époque de la bataille de Talaveyra , par considération pour celui qu'il pourrait jouer encore, en cas de siège a Giudad-Rodrigo ou d'une nouvelle campagne en Portugal ; Avila , dis^je , fixa sous tous ces rapports , l'attention particulière de M. le maréchal Seult, devenu ma jor - général des armées françaises en Espagne. S. E« y envoya des munitions et de Tartillerie, ainsi qu'un ofBcier du génie, pour en perfectionner les travaux. Un officier supérieur , M. Tadjudantcommandant Rémond, fut également chargé de voir notre ligne du Tormès , afin d'augmenter , s'il en était besoin , les ouvrages qui la défendaient. Il fut étonné de les trouver dans un état aussi respectable.
Pendant l'exercice de ses fonctions de majorgénéral de S, M. G., M. le maréchal Jourdan m'avait engagé à tenter la voie des négociations pour diminuer le nombre de guérillas qui tourmentaient ma province , mais l'approche de plusieurs armées sur lesquelles les Espagnols insoumis fondaient de brillantes espérances , avaient fait repousser toutes mes tentatives. Il en devait être tout autrement après la tournure
que les affaires avaient reprise sur le Tage ; et bientôt , M. le maréchal Soult m'écrivit de faire de nouvelles ouvertures.
La guérilla de Morales , l'un des plus braves chefs de partisans , avait tenu Piedrahita pendant tout le temps que j'en étais resté dehors. Comme cet officier aimait passionnément une jeune dame, dont la famille, en partie résidante à Âvila , était venue chez moi , je chargeai quelqu'im de faire sonder Morales , par rintermédiaire des sœurs de cette dame , et il ne parut point éloigné d'abandonner son parti , pour en embrasser un qui lui paraissait d'autant moins condamnable , qu'à Bayonoe , les cortès de la nation
avaient reconnu le roi Joseph (*). Mais cet offi-
■ _ ■ ■ ■■ ii..^ Il
(*) Le cardinal archevêque de Tolède , don Louis de Bourbon, qui , depuis , fut présldeut de rassemblée des cortès réunie à Cadix , donna le premier l'exemple de la soumission au gouvernement qu'il plaisait a Tempereur jNapolëon de donner a Tes-' pagne. Son adhésion au traité de Bayonne est datée de Tolède, 22 mai 1808 , vingt jours après là première tentative faite par le peuple espagnol pour se débarrasser de Tarmée française .
La junte suprême de gouvernement étabUe a Madrid , ne tarda pas a suivre cet exemple. Elle publia, le 5 juin 1808^ une proclamation ânnooçant comme un bienfait le changement de dynastie et de gouvernement.
On ignorait encore en Espagne quel souverain siégerait sur le trône de Philippe V.
riapoléon proclama , le 6 juin 1808 , le nom du nouveau monarque, et désigna au respect des Espagnols Joseph son frère, alors roi de tapies et de Sicile.
Aussitôt les membres de l'assemblée de Bayonne 5'empres-
cier servait avec Lopez, autre chef de guérilla , homme beaucoup moins raisonnable, et il fallait déterminer celui-ci à la même démarche , afin qu'il ne fit point tourner celle de son camarade à son. avantage , en la faisant considérer comme une défection.
Un capitaine suisse, d^une distinction rare sous beaucoup d'excellens rapports , se trouvant employé près de moi , prit aussi part à ces négociations, et les voyant marcher trop lentement au gré de mes désirs , me demanda et obtint Tautorisation de se rendre comme parlementaire auprès des deux chefs. Je le vis rentrer le soir même , accompagné de Lopez et de Morales avec qui j'eus un long entretien , dans lequel je confirmai non seulement tout ce que je leur avais fait promettre , mais encore où j'accordai ^ beaucoup plus que n'avait avancé M. le capitaine Roh.
sërent d'adresser à leurs cornpatrioles une proclamalion pour les féliciter sur la biertifeillance que Napoléon montrait pour V Espagne , en lui donnant pour souverain son auguste frère Jo' sephj dont les vertus faisaient V admiration de ses sujets {^^,
On remarque parmi les signataires de cette proclamalion, le DQm de M. le duc de l'Infantado, qui , en i825, a é\& prdsident de la régence de Madrid.
Enfin, le 7 juillet 180S , la reconnaissance de la souveraineté de Joseph fut solennellement achevée , par l'acceptation de la nouvelle constitution quMl donnait au peuple cspagnoL
. (*) Adresse de Baypane , 8 Juin 1808.
CHAPITRE XVIII
Batailles d'Uclës, d'Almonacid , d'Ocaûa el de Médina del Gampo. — Second isolement d'Avila .
La soumission de ces deux guérillas montant ensemble à près de trois cents chevaux, pouvait me donner les moyens de poursuivre activement les autres partis, qui, de temps à autre, se jetaient sur ma province. Mais un nommé Guerido, l'un des domestiques de Morales, lui débaucha une très grande partie de sa troupe; etLopez, après avoir séjourné quelque temps parmi nous , jugea convenable de retourner à la sienne, dont une trop petite partie l'avait suivi.
Avant la soumission de Morales , homme honnête et bien élevé , toute ma cavalerie consistait dans le i" de chasseurs espagnols , qui avait peu d'hommes sûrs ( car ils sortaient presque tous des rangs ennemis), et moins encore de chevaux. Néanmoins, en m'occupant de monter ce régiment , je donnai à Morales les moyens de se former une compagnie franche avec tous les
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déserteurs montés des autres guérillas; mais ces moyens ne lui servirent pas beaucoup.
Au grade de maréchal- de -camp de ses ar-** mées , le roi jugea convenable de joindre en ma faveur Tinspection générale de tous les corps formés et à former. Des inspecteurs furent nom^ mes plus tard à chacune des armes ; mais cette disposition ne changea rien à mon titre , et je le conservai jusqu'à mon retour au service de ma patrie.
Presque à l'époque de ma nomination d'inspecteur , je fus nommé commandeur de l'ordre royal d'Espagne, dignité qui valait 3o,ooo réaux de rente.
La fin de l'année 1 809 fut signalée en Espagne par le gain de plusieurs batailles , notamment par celles d'Uclès et d'Ahnonacid; mais la plus importante , comme la plus complète , fut celle d'Ocana (*), livrée en novembre.
Les 4' ^^ 5* corps avec leur cavalerie, la 3* division de dragons , la garde du roi d'Espagne, et quelques régitnens nationaux de nov/veUe formation ^ battirent près de cette ville Tarmée
«■ta
(*) La fontaine d'Ocana est très curieuse à voir, tant à cause du grand volume de ses eaux qu'à cause de sa construction particulière et de ses magnifiques bassins , dont aucun géographe n'a fait encore mention.
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espagnole de la Manche, forte de cinquante-cioq mille hommes , y compris les renforts détachés dé l'armée d'Estramadui^ , et la détlruisirent si complètement, que tous: ses bagages, son artillerie, trente drapeaux, trois générausi, sir colonels, sept cents officiers et vingt-cinq mille hommes , furent pris ; qu'enfin quarante mille fusils restèrent sur le champ de bataille , partout jonché de morts. A la même époque, le T' corps, qui avait peu d eanemis devant lui, passait le Tage a Villa -Manrique /.prenait ,un millier d'hommes et une énorme quantité, de bagages. Le roi Joseph commandait à Ooafia^ ayai^t pour major-général M. le maréchal duc- de Dalmatie. On retrouva parmi les prisonnief s beaucoup d'individus qui avaient déjà plusieurs fois prêté serment de fidélité aU roi , et qui l'avaient servi quelque temps avant de déserter (*). Un décret porta qu'ils seraient jugés par des commissions militaires.; et , malgré cela , telle était la clémence de. Joseph, qu!il leur accorda ensuite un pardon général. On avait vu ce prince parcourir le champ de bataille à travers la mitraille et les boulets ; op l'avait entendu dire partout aux soldats français : Mes bons amis , épargnez ces pauvres Espagnols , un jour ils
•»—m^mmata
(*) Ordres généraux de l'armée.
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seront ^o$, tompa^nJôns d'ûârmea.i Santc^s parcrf^à touchaDtes , Tîurinée française eèt fait comme à MeileUin, eHe eût couvert le terraÎA deà BèmbrêtniL ennemU qpa'elle se coBtenta de désarmer.
Le Royal* Étranger enrichit son efiEectif de tous les individus nés hors des domaines: dis FEfff^agne ,^et pris dans les trois batailfes dont je vi^is de. parler; iL compléta ses bàtaïUana de guerre , et ]e portai rorganisatton. du 3*^ qtiaWè compagnies;
' lUne autre armée espagnole , 4ous le. comman** detnent du duc del Parque, combinait,. à. lfé«* poque de la bataille d'Ocana , ses . opéralioos avfeC la grande avniée 'de la MMiehe, «t;devait^ pendàM que celïe^i s^avançerait sur. Madrid , é'attacher à cot^r la retraite de Furmée fraiH» çaise, im s'émparant des puertos de Gtiadarama et de &omosierra, domme si la grande r^itte d'iragc^^ par Ouadalaxàrâ. n'eût pa»texBSrf;é; cbtetme si lé pays entre la^Karama et THenarès ^*eùtpàs offert les plus béllèa communications pour ailriver à l^iguenza ; ^ifin^ ,• comme si le cours de rHenârès n'eût pas couvert là position la plus éscatpée-, la tiioms appuyée ^ la plu^ sûre pour une armée en retraite^ la |>lus iï|â«* bordable pour un ennemi vainqueur. Depuis les malheurs du général Dupont , les Espagnols
DU GKUlbllAt HUGO. Il5
sendblaient ne rêver q«9e 4a pareil^, ^upç^f ; ils .curaient oublié que L'9i;iiiée de cet babile et ipalheureux bificier, -quoique 't4Mte çqoapMée de îeiMièB* ;coDfqritfl , » était Déi(D«9eîii0 précipitée à trois différentes reprisée; »Ar .les Ji^ilf a ^^^^ mies:^ et que ohaqiie.ioia y apré^ a;iroir p:mi)^ft4 leadeûk fôreinièr^, «die u'a^ailt ¥U ^çhpuerees eJIEfcrtsique devant luie troiaièixiecphiafoirQiidable qu^ les-deuiaiiIreB. - '
' L'ovploceBieBtil' A^il«5 ailfc le ^bcapaip le pHis eoèrt pour arriva aiîH puertcfs dôqt j'ai, parlé p «9^t donc ftôt' .donner à Baleâteco9 Tordre de anrôbecsiM' cette iHUe afyec quinai^ batfiîll^^ns, pe^daqt que le reate de Tairinée déboucherait sûr ma pnorinice^par Alba de Tocmèa. ^ : J^obaervaîa eètte armée depuis, aa forpQatipo ,s ët^ la.vclyant se gtoMÎr autant i^ }e p^nsaî qu'elle nié Uinfonît point à prendre TofiepsiVid ; dès lofa 'fe jfugeai conVenable de ne riea cono^pro^ làçttre deiratit cHe^ Les postes :di4 tua: Ugpje du Termes n^étalent plus teiiables. Dans eeltc^ circcnt^diaboe^ fe më poitai au col à^ Villatôrip^, pour tes Mre^repHèr sur imoi; et/lorsq^ue leur i^^u^oft- fut complète^ je t me retirai sur Ayila» afin'd'ya^tt^Âdre Tennenii. r; ,
M. le général' Kellermann , également i)afymké des préparatifs du duc del Parque ,; ctacentra ses fôt^ces dtisaârcha sur Médina, dd G^impQ. H
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y rencontra Tennemi ( le 38 novembre 1 869 ) , très affaibli par le détachement de quinze ba* taillons fait inutilement isur, moi/ Je dis inutilement, parce que le duc del Parque avait cru mal à propos que la présence d'un pareil corps me déterminerait à évacuer la place* J'y fus effectivement autorisé, mais j'en avdis d'autant moins l'intention , qu'à cette époque Ayila était beaucoup plus en état de se soutenir qu'en )uil* let, où il avait fallu créer tous les moyens de défense. En jtiillet, je n'avais pour ainsi dire rien ; en novembre, j'avais de l'artillerie et des canonniers français , des munitions et des vivres pour quelque ten^ps, en les ménageant à propos. Les retranchemens étaient perfectionnés , et je possédais tout ce qu'il me fallait pour les bien défendre. Ainsi mon devoir était de taiir, et je fis bien , car , pendant que je le remplissais , les affaires changeaient de face. . Le maréchal Soult détruisit la grande armée à Oca&a; le général Kellermann , à la tête de sa belle cavale^ rie, écrasait, entre Alba et Médina del Campo, les corps qui avaient passé le Termes; et Balesteros, retournant sur ses pas, n'arrivait pas assez tôt au secours de son général , et se voyait contraint de se replier avec lui sous le canon de Giudad*Rodrigo.
Tous les généraux de l'armée française avaient
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]ugé ma position insoutenable dans de pareilles circonstances, surtout encore eh Toyant le brave général Ferey se retirer d*Arevalo avec sa division. Aussi ma résolutiûU lêùi^ 'fit -elle plaisir, et redoubla-t-elle la confiance que le roi et son major^énénd avaient en moi.'
•/^yV¥¥¥¥*MIM¥¥^
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Conduite des habitaas.î^.iatpfoyîtwp^çqy^jSjlm'^SQli^ Cruauté des guérillas. — Représailles. — Leur bon effiH.
Instruit de la défaite du duc del Parque et de la prompte retraite de Balesteros , )e m'empressai de reprendre ma ligne de postes et de couyrir la province de' colonnes mobiles ; ces mesures étaient pécessaires pour éloigQer les partis etmemis , pour opérer le recouvrement des impositions et pour contribuer à la subsistance de Madrid ainsi que des armées impériales. (*)
Les habitans des campagnes , n'ayant qu a se louer de la discipline des troupes françaises et de la conduite de celles au service du roi , ne déser-
(*) Le 1** de ligne espagnol, fort de quatorze à quinze cents hommes^ aux ordres du colonel Corbalan , venait de m'étre envoyé après la bataille d'Ocana , oh il s'était trouvé; le i*' de chasseurs à cheval, et la compagnie de Morales, prenaient aussi de la force.
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taiènt jamais leurs maisons, et donnaient aui^élachemens de passage tous les rafralchkbemens qui leur étakiiil légalement id^aodèsi lUétàient accueillis dans nos muvs- pav \m si^dtftî^ deis déut nations ; et ces soldats lie ^raigiiaieM f^us^ j trÂv Terser isolément k province, dVmef^tMSinllé 4 Tauire: in méfme, par Ikasardj qfÙ6lq«i0|fèe)^ilIâ; frdÊËÊèhiàêàBt la frontière , Hitr ^faisait Mûrir 4és dâi^ers, chaque tabitanii s-cttu^tHesiÂit de leur <>ffrir^im àsâe» '' ^^- • -- »' .••■:.'i^'-> > -•:?:• ^ •■••î ■-' J^êqt^éh^fSi qiiand l0$>gff6riHa9faisni€f»t defe prisotmiérs, dû qûalMi Idi'FrttnÇâtiS ett^fefisâient 'Mt" leS' gliarillas , Itf mort était de fkn ^t d'àiitre rtiniqué esfiéranc^ de 'éeê'- infoifuntâs; Maié'^ce qu^ ^ araSt dlnc^ftséqueiit de.k pëèt dfei Fràfl^ càiê dans ciMte cruelle tédtptùditi^^ c'eét qiie; quc^lqûe les armées eâ)MignéliÉ^ ftissèÀt peu' rè-^ dautalyte» ^nr les arttiéds impériales , les prt^ S^ifodeti que c^lé^ci lë(lf feifgidênt élfeiiMt rës^ pectés eiWAiVki ^lôn le dndit des^ géùs; iàhèiti q«ife les guei4llafs,"lâ 'Séuté p^i&n af trabd^ 4&fté^ la patti^^ûleVéé de hiildàon , ptti^l[fu*èSlëiÉ liaient partout ^ ràffiikt) des^ bdmii^^ isfèlés et dés petits tlkachemënis , étaient trâ)téës''66iniâk des batidits , et ^ar réprésàilte^ ftàillàtélÂt aus^ tô-àfe lès malheutéu^ ptf^oMfîèrs qiit hé • Vôuv lààeiit peloft ï'enrdleT av'ec elles.' Cksat peuir' toti# uâe Ipâie^re fiisiaèéine a«rtoriséèpar Vex^tifple {et
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peu d*officij&is» ft(M:ige.aieat à lui faire changer de canacjtèrç... ...
, Jayaîs dé\k réuni .une douzaine de pareils pridom<ieii9>etjiçJew. avala annoncé mon projet de J)$ur. /sauYer .la; vie si, la.mon exeipple, les g^emUas^vo^iliiÂebt épargner les jours. des soldats d0 ,w*pe^ armé?, rfui toniberaiwl entrp leurs main^i; -mais.en le^. prév,enant de me^ intentiona^ J0:lèu(^ayaia.dit .^ue je ne pourrais les remplir, si leurs camarades continuaient à frapper de UÈ,çri tQuye^ l^urs prisonniers. Je ne négligeai rien pour^Qmier de la publicité à cette déclaration. Unç. gueriUa qui avait le projet de m'enlever dans i^n domaine que je me proposais d'acheter avec .le million qu cédules hypothécaires qu^ le roi in*avait donné pp^ur récompense , fut informée par- radminisjLraleur des biens nationaux del*heure à laquelle je devais m'y trouver. Déjà deux de mes domestiques y^taient. allés pour m'en ouvrir les poTles , et je leur avais recommandé surtout, de s'y rendre à pied, puisque cette propriété (Je 'couinent de S^nto-Tomaso) est située à,l^i(ne deà estrémitéi .d|i fauboui^ de S^int-Françpis à AviliSL/mémC;; déjà, dis-)e,. ces domestiques y éta^nt arrivés, quand on m!annonça un courrier, extraordinaire du roi. Là dépêche de S. 1^. ^m'ayant été remise, jé m'occupais d'y «fi^ir^e* réponse, et le courrier re^
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partait ; lorsqu'un canonnier vînt tout essoufflé me prévenir qu'une guérilla avait entouré le couvent de Saint-Thomas, m'y avait demandé, y avait pris mes domestiques et avait enlevé aux environs un Convalescent français auquel lea médecins avaient ordonné la promenade (^).
Je fis marcher de suite contre ces brigands le piquet de service Commandé par le capitaine Kauffmann. Cet officier aussi brave qu'intëttigent , poursuivit Tennemi pendant plus de deux heures , et ne pouvant lé joindre , me fit rapporter dèthÉ une charrette les cadavres sanglans et dépouillés dés trois infortunés ^i avaient été pris.- C'est en vaiBi que ces* malheureux avaient demandé qu^'avant de les faire tnourir on leur accordât les seoour^ de là religioti {**)'^
l* ) Ity a dans la ga&re et» actes natureUemqst làchQS ;> le massacrp des malades et des blesséa paF.t$au^èremeii.t *.; c'est aussi le .seul qui ne puisse être permis ,en représailles. En 17979 on massacra dans Vérone quatre cents Français malades 9 sans autre motif que le ressentiment contre leur nation, et cette action atroce causa la ruiné du gouvernement vénitien.
(*^) Cette demande était pirincîpalement&ite par moui valet-de^hanibre^ hoànse Sort religieux^ et qui ^ outre le désir demauxirven chrétieui^ avait Tespéranoe bien fondée 'qu*aucun ciuré des villages de mon gouverne-
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loin d'aypir égard à leur prière^ on les fusilla saus pitié. à ]b vue de moja détachen^ent , et on les jeta â mojitié morts .4^ns le ruisseau 4? la Dehesa pour, achever de Jes faire périr»
Cette action atroce , çpmmîfe 4fi, 9a<ig-frpid sur un m£iU4e et des nm. ppmb^ttws ,^.péi}étr9 tout le monde de la pl||9 vive ip^ignajjioi). Elle créait de vlgoui^etusq^ refré»^\^ ppur prpd^vfs un efiiet ulîip ^ h 4^a\i^ d§ Fhuiiiêl^îté , €$ je. fis prendra da^^s p^sdQVf:^: prisonniers Je» trw ^i Appart^xi^nt; à ][^ hwde asfassiqe, !« Jeft fi» fîOl|d.^ire ^vi bopnd .4^ .l'A^^js^t^ JeSjy iKs
(wsitter; ji .«us^i f^m : oonfe^siop, i, m{^i:4 leur»
prîèrQ«b.$K;C^U99:jqv^ le çj^pin^ , ^ayant jk; ^ t§t(Ç l!éyéq»B^dfàvil4 ,, bopop^m^ , .r^9f^f\%^\^le^ e^; inoa fi^ipi), mn^itn'^dteif^^ifielenmUemmf'J^r le lif^ même de Texécution.
En donnant au jp»euple ce spectacle terrible ^ qui vépugBsfil^à med^^' prhicipeft ^ mais* qui me pàraiéisàït nécessaire' et sttsceptiblè' d^empécher à' TàVéïiîr lé massisicre dès prisc^nniers; )ene négligea^ pas die jpro^amer encore ine» motif!» el de déçlarerhautëmeot que, si les guarillas you-^,
idbJa»*MUbMULrfMibHiMHM*é«aiitaMMMawMM
ineat ne pénii^cttvaât qp^mà lui cbHiDât: la: niovt dès qtc'il wéemW^ttQtÊwsÊ^r -Cette 4lécl«ràtîoi»<Vaanttt eiSioe-' tivcniCDt«diiVéy tàû/tA que* seif deoXi^iilâMrlunéSiCoin-»-
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ladeut adieux .traitier/ les. iadividiii^ qtii ^tombettuen^ enttaletu» itiaifiAi» ôél pefîré^aHkà Qê 8e TeBqirvéUetaieaèpkift. Jepo«Hfai8ii*atttaat mieuïi iparier deia^iarte qu^ tooa^iiEies dâscoiiiHr étaifiBt mot pfeeae^Mot rapportés à. TckHiemti .
Oé)é' qpKlIfàe^ .jours* s'étaî^bt éooiilés depuis cet* événement tragicfiiei, Idcsqifr'.uxio gUerttla tra«' ▼ersa la province, conduisant ven^A^à^T^t^ ûès)de» soUattf français J8(^^ sortant des hôjpitauac «t .priS' sans' idéfenso jsuiS /la roUte de/B wr^ Ifos â.Afadriflw Las4'de'ks')ti9a&iipr après soiy le triiéfy anivé'dl Jy^tco.âandio^. village: de ji^^ ffgfmtoràmmmktj pri|t ia.détcrBsinatioB vde Jesfy Êûre' fwtliér'«t domia'sea ovdirâ^. ea conséi]picnce«'Haisâ«pèà]ie ses^ordrc^s^fîirént^ls itoraïus des habitans , que tous , le citré à^ leiur ftétev déclarèrent avec fermeté qu'ils ne souffriraient pas qu'on les exécutât au milieu d'eux ; ils représentèrent que le gouverneur d'Avilâ faisait des prisonniers et n'en livrait à la mort que par esprit de représailles; que- dtntiièrement encore il en avait renouvelé la déclaration , devant une population consternée; ils ajoutèrent que si ces soldats français périssaient 9 il était indubitable qu'ils seraient aussitôt vengés à Avila , sur des prisonniers qu'on y détenait et qui désormais n'espéraient de salut que dans l'humanité de leurs camarades.
i ^4 ifSMaiRss
Le chef voulut mépriser ces remontrances , mais elles avaient fait tant d'eflfet sur ses subordonnés, encore assez peu soumis à la discipline pour avoir une volonté» que d'eux-mêmes ils prirent les soldats français sous leur sauvegarde, en protestant qu'il ne leur serait fait aucun mal, et qu'ils les remettraient au gouverneur de Giu'* dad-Rodrigo«
Je ne tardai point . à être informé de. cette heureuse détermination , et j'entrevis alors rins>tant où , fie part et d'autre , on respecterait enfin la vie du guerrier désarmé. Bientôt: je fus dans le cas de prouver que la manifestation de mes sentimens à. cet égard était la suite d'un plan de conduite , et non de l'inspiration d'un moment d'humanité.
<VM«|lli|^<Mi%iVMW«l%i%
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CHAPITRE XX
Coap de maio manqnë sur Avih. — Vie des prisonniers
respectée.
Un jour de l'hiver de iSio ( !^8 février ) qu'il neigeait avec force, un parti de plus de quatre cents chevaul arriva sur mes avant-postes , par la route de Villa Castin , pendant que presque toute ma garnison était en campagne pour des recouvremens d'une grande urgence; A l'exception de quelques vieillards, de mes gardes et des ouvriers de Royal-Étranger , U me restait à peine trente soldats disponibles. Le premier poste avancé , confié , ce jour-là , forcément au 1 ^ de ligne espagnol , était accroupii autour du feu, dans une maisonnette qui lui servait de corps-de-garde, et fut entouré de suite; il n'aperçut l'ennemi que pour se déclarer compatriote, déposer lâchement ses armes, et donner tous les renseignemens nécessaires à la surprise de la place, La sentinelle placée à la tour de la cathédrale, voyant à peine les toits, ne put
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donner le signal d'alarme; ainsi, favorisé par ces renscignemens autant que par la neige qui continuait à tomber, l'ennemi déboucha sur la place du fauboui^ , où se tenait ordinairement le marché , répondit France au cri du factionnaire, et, pendant qu'une partie se dirigeait vers la porte du Rastro , il allait pénétrer dans la demi-lune qui couvrait la porte de la Milice, si un sergent de l'artillerie française., nommé Grosot, n'eût, de son chef, fermé aussitôt la barrière , arraché le fusil de l'indblcnte sentinelle , et fait voler la mort daiis la colonne ennemie, ^ui répondit à l'instant par lé feu de ses carabines.
La garde étant accourue , défendit roûvrage avancé , pendant que l'alarme se répandait et faisait accourir de toutes parts les officiers , les employés et tous lés braves restés dans la place. En même temps que je faisais sortir le capitaine Porster avec ses ouvriers, j'attaquai l'ennemi en flanc , à la faveur de la neige , avec ma garde seulement. Les grenadiers espagnols
qui la composaient allaient tirer en l'air, lorsque, saisissant moi-même ïe fusil de l'un d'eux, je blessai le cheval de Garrido , l'un des chefs (*).
(*) Ce Garrido était le domestique de Morales dont il
a été parlé plus haut ( chapitre xviii ).
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Le feu des retrancheméns et des tours cràielées, contre* lesquels là cavalerie était impuissaûfe^ le sou de la charge, battue par les deux soitieir, ne tarda point à obliger reonemi à la retraite ; et cette retraite ne se 'fit pas sauis perte de sa part, car i} laissa auteur de nous ses morts et un de ses officiers fli grièvement blessé, que , ne pouvant remporter, il le déposa dans la maison d'un particulier.
Ce blessé , s'attendant à la mort s'il était découvert avant que ses chefs ne renvoyassent ehei*cher pendant la nuit , comme ils lui en iâv^iént fait la protncsse, pria ses hôtes de le cacher de lent mieux ; mais, ayant appris cet événènâfént presque aussitôt, après l'^oignem^it c}erennètai,îe chargeai la fainille qui avait teqn cet officier de le faire apporter chez moi, ce qu'elle n'hésita point à faire, persuadée que je tiendrais mes promesses, et qu'il n'en résulterait rien que d'avantageux pour lui. EUç fut en effet témoin des soins que je lui fis prodiguer, tant par les personnes de ma maison que par M. le docteur Gard, chirurgien-major de Royal-Étranger. L'ennemi sut, quelques heures après, que cet officier , auquel ses camarades portaient un très vif intérêt, était à Fhôpital de ce régiment, dans une chambre séparée, bien soigné, bien traité, et sans aucune espèce de crainte de notre part.
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Déjà les paysims avaient rassuré les chefs stir le sort de cet officier, et leur avaient même persuadé que je ne lui laisserais faire aucun mal si je le découvrais : la nouvelle qu'on leur apporta pendant la nuit de natce conduite humaine et politique , leur fit un plaisir, infini , et les détermina aussitôt à m'écrire une lettre de remerciemens , qu'ils terminèrent par la promesse d*imiter à l'avenir l'exemple que je venais de leur donner, et d'accorder quartier à tous les individus qui tomberaic^nt ei^re leurs mains ; ils desiraient , disaiqnt-ils , pour le bonheur de l'humanité, que cet exemple s'étendit sur toute la Péninsule. Nous remarquâmes effectivement que , depuis cett« époque , la guerre commença dans la Yieille-Castille à se faire selon les lois reconnues par les nations policées.
<M/VWWM«t«WWS
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CHAPITRE XXL
Conquête de l'Ândalensie' -^ TentatÎTes sur le Barcd et le Ptiente del Congosto. — Tranqtiillît^ de Iapro?înce'd*Âirila, ParaHèle entre les moines et les curés.
Emi la bataille d'Ocafia permit au roi de s'occuper de la conquête de l' Andalousie. Il y m«rcha avec son état^major général , et la plus grande partie des corps qui avaient combattu dans cette mémorable journée. Reconnu par toutes les puissances de TEurope ^ i l'exception de l'Angleterre, ce prince voyait leurs agens di^ plomatiques résider la plupart à Madrid; et la présence seule de la junte centrale empêchait les quatre royaumes du midi de se prononcer comme le reste de la Péninsule.
L'armée^ dans sa marche, qui fut signalée par de ooDtinaels triomphes, fit sur sa route plusde sept mille: prisonniers; Devant die, legénél^l Aria7a fuyaitjdansiesjnoptagnes , A. peine suivi par quatre oucinqmilio faommes^> etun pareil nombre était errant autour de lui; on en ra-
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massait à chaque instant. Le reste de ses troupes avait jeté^es armes et rentrait dans les villages , où bientôt on les désigna sous le nom de dis^ perses.
L'armée entra dans Gordoue en janvier 181 o. Elle trouva quarante pièces dé canon à Jaen , où les insurgés paraissaient avoir eu Tintention de se défendre. Toute résistance était blâmée parles habitansde l'Andalousie, qui attendaient les Français avec confiance ; et l'armée impériale fut témoin de la joie qu'ils manifestèrent d'être délivrés de la tyrannie de leur prétendu pouvoir exécutif. Aussi jamais le roi Joseph ne reçut plus de témoignages d'attachement et d'amour, que de la part des Andalous et des habitans de la Rioja (*). '
On a vu qu'après les batailles d'Ocaûa et de Médina del Campo , j'avais de nouveau pris mes positions. Je ne pouvais plus être inquiété que par l'armée du duc del Parque, cantonnée dans les montagnes, entre le Tormès et Ciudad-Rodrigo , et par des guérillas dont le nombre se soutenait, mais que je recherchais et poursuivais sans cesse, en même temps que, d'un autre côté, je faisais à leurs chefs des propositions
(*) Contrée de la Yieille-Castille traversée parla rif vière Oja, qui lui donne son noiPL^
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a^antagemes. Morales , avec sa compagnie, de*- ^enait cbaque jour' plus redoutable; il Voulait étie de toutes les expéditions, et, dans chacune^ il se signalait par des actes continuels d'intrépidité; aussi était-il devenu la terreur de son ancien parti.
Le Barco d> Avila , défendu par le capitaine Hagard , fut attaqué, mais inutilement, par des troupes espagnoles, qui portèrent ensuite leurs efforts contre M. le capitaine Yost, au puente del Congosto , avec aussi peu de succès. Malgré un achamemeût de plus de vingt*quatre heures , ces officiers , ayant suivi leurs instructions , étaient tous deux en état de se bien soutenir. Le Barco pouvait être défendu pendant quelques jours, alors même que Tennemi, réunissant de plus grandes forces , s'y serait attaché avec persévérance. Ces tentatives furent les dernières sur ces postes ; et les guérillas , trop tourmentées dans la province , prirent enfin le sage parti de nous y laisser tranquilles.
Alors je m'occupai à parcourir les parties de mon gouvernement que je n'avais pas encore vues , et je fus reçu partout avec des démonstrations particulières d'estime, d'attachement et de reconnaissance. Prévoyant que l'étatavancé où se trouvaient les affaires du royaume ne tarderait point à déterminer l'armée française',
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cantonnée dans la yîeille-Castille, au siège de Ciudad-Rodrigo , ce qui néœsMtcrait d'énormes réquisitions de subsistances, {'engageai les eu* rés i sans leur en dire le motif, et aous des prétextes cependant fondés , à faire , pour cette année seulement, ensemencer toutes les terves, c'est-à-<lîrc à n en Laisser aucune en jachère {*) ; et tous, pour m'étre agréables, s'cmjpressèrent de l'ordonner à leurs paroissiens.
De tous les ecclésiastiques de l'Espagne, )e n'en ai connu aucuns plus respectables que la classe des curés. On ne trouvait ni leurs inœurs pastorales, ni leur instruction solide, ni leurpiété éclairée parmi les moines si nombreux en Espagne ; beaucoup même de ces religieux savaient à peine écrire. Les curés se mêlaient rarement des affaires publiques; leurs soins s'appliquaient plus spécialement à entretenir les bonnes mœurs, dont ils donnaient l'exemple , et à servir de pro-
(*) L'usage des cultivateurs d'une partie de la province d'Avila est de laisser toujours la tçrrc se reposer une année après deux années de culture et de produit > ce qui fait qu'il y a toujours un tiers du terrain en jachère. On y trouve aussi une grande quantité de terres propres à la culture des céréales, et qui restent perpétuellement incultes, formant des prairies naturelles pour le pacage des troupeaux de mérinos.
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lecteurs à kura paroissiens» dans toutes les occMiims*
La plnpMt des moiDes ne devaient leur ^tat qnfÂ leurfMîDcliaiit pour roisifeté : lors de la supptesBioa deSiCouTons, les vieillarda seuls regretté^ rent de bonne foi ces retraites sacrées^ parce qu'A leur âge^m pnend diffidleiaent de nourdlès hubi* tades ; nms les jeunes gens furent généralement satisfiaiito, en ce tfu'ils recouTrferent «ne liberté que la réclusion leur avait fait regf^tter plus d'une f<M dans l'âgé des passions.
Hiieaa, dans un royaume appauvri en hommes, et chargé d'une dette immense , ne pouvait étte plus sage que la suppression des couvens d'hom* mes , et l'extinction successive des couvens de femmes. Joseph avait eu , dans le seul moment favorable, le courage de décréter ces deux grandes mesures. Par la suppression des couvens , il formait sur-le-ch<imp à l'Espagne un domaine extraordinaire qui lui permettrait d'anéantir la dette nationale ; si cette suppression ne donnait pas de suite à l'état de nouveaux pères de famille , puisque les lois civiles et ecclésiastiques défendaient le mariage des prêtres , du moins était-elle de nature à obliger plus de quarante mille hommes , qui , par génération , allaient s'enfermer dans les cloîtres , à prendre un autre état et Â devenir des citoyens utiles à la patrie.
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Si 1^ couveas peuvent être tolérés par la politique des princes , lors du cas particultw où ils lesicroient un, appui pour le trône ^auprès d'un peuple superstitieux , c est.sans doute lorsqfU'une population excessive franchit toute proportion avec les ressources du commerce et de l'agriculture ; mais )6 pense que chez une Bation ' obligée ', comme la nation, espagnole , de prendre des étrangers ^ sa solde , il est. plus politique et plus utile de favoriser les mariages, qui donnent dessûldatsnationaux^ que de laisser des âtres nubiles peupler les pi^u^ asiles appelés,cpu](rens« Ceci est d'ailleurs aujourd'hui une questioii jugée.
»W%WliWM«W««t%
CHAPITRE X.XII
BdcNir d<i moine Concha. •— Stt miâskm.' -« 6oa départ pour
Paris. — Sa' riécompense.
Cepkhdaut, depuis que le moine Goneha' atait été pris, je n'avais eu quedesrenseigtieiiieQSL vagues sur ce qu'ii était devenu^ 4t cestrçftdeH gBemens vaàaient beaucoup entre etiuu Un.«^, les oris des enfans -et la tumeur que ij'entmdis dans la rue voisine de la maison qUe')'bâibitaÎ8» me .firent, présumer l'arrivée de qudque per-* sonnage extraordinaire. Je vis presque aussitôt entrer danamiEieaar plusieurs guérillas achevai : celui qui paitaissait être leur chef , vêtu élégam* inent, portait ?uncvest€[ brodée «i or etei|i scii^t suivant la mode de TAndiâQUflie««;. .«;> i .
Ce costumé de fai^anié^{un>long:fcstee^à^ la hussarde^ une lai^e paire d'épbi»e»mlMi8tàcbes; m'empêchèrent de reconnaître : tdut de , suite Concha , ce religieux jdont f'ai.^rlé plus haut: mais il me salua ,* et le soude^aa ^9oix' décida fat Teconnaissonce. .: • :•. i • '/ vov-j --• *:!. f-
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Après les complimens d'usage ^ quelques exclamations causées par là surprise de le voir reparaître, Goncha, me tirant en particufier, m'annonça qu'il «vait «^à ihe communiquer des choses de la plus haute importance. Nous montâmes 4âtas tnoa cabinet. Là , il me .fît tout au long le détail de ce quî lui était arriYé depuis son départ de chez moi jusqu^à son arrivée à Seville, détail qui se trouva parfaitement conforme à ce que j'ai rapporté plus haut. Conduit près de H ^ible , il^Viiit tJdïité le roînavr qu'tt avait tttmngé ^fèts'étatt csisu^te trouvé^ coc£)Qd«t avec hi fo€rle ^'jntrigans • qui , dans toutes 4es eapitâÎM, assiègent )le gow^meniciiti^ leurs ppo* ^ts ^ de-leafs poréteotions* La f tonte' ayant' foi dans l^e de^Léon à l'approidie de F-arméeJm-* péridte , Gotvcha n'agit pu se ^iMspem^^âe l*y âuivre*- -
Il était alovs {[t:!9ndement <p!ietlioo::d<'wi néu^ veau voyage ^e Fempereur 'QB '<Bspagi|e$ e» albit yasqu^à dire que dé^â^Boa-logiôBsept était marqué sur une parue dé sa rotirte^ ' ' £ai»rinl^:2airantujiérs.qttl se irauvaient. au lied^d^Si séances id^'eevtès, ^U y avait un ii2>api-p taine, ^désÉfftEtur, .dit^on ^ de nos aoéiëf^. .Blètn ite; l'dspolir diobtehîii' une récompense véçlatante, cae liraiiBfiage jffiâ^ina difiéreiid moyens de mettre fin aux jours de l'èmperenn; *HiaJs«ehii
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qui fixar {avantage ^ »u dke ;4e CoBidia , jCatten^ tioa dtt comUé lecrçt chaîné 4e. les laminer ^ fii^fc .1^ . dernier , puéienlé lorsque les Jicuits de œ noMfenu vojf^e Vaçcféditaim^ JLe moyen , véritable maiçbme infernale , çoMi^tait à faire placj» quatre-vingt barils de poudre sur la çrâtc^ des rpdiers qui tombent à pic sur un des oôlés dela.roiite etltfo Mondragon et.Beitpara. L'uutro eoté Me trouve resserré par le^ eaiu de .la Deba« m cet ttidcoit Xp^s profotMi^. Ce mi^^yen .ne.pO'^ raissjiit pas d'wie difficile ex^oution,, ^ ce i^ue le n^Hubre toiuiour$ croissant doi gu^iUa^t sur la«f oute d^ Biscaye 9 ne I^s^^t prtsdUi^ g^ruUona feançaises la piQsstbiUtéd'ei|)lorerlepf^s.£Ile3 se boroiûent àasjsun^JescommunîcaCiowetÂpro* t4gM kanood^reua^ ooia^vojbqui se dirigeçiieiit.vfrs les amiée& du.centre etdu.HBldâ de la Péninsule* I^a .poudre nécess^ve pouvait èdre faciUiinent envoyée ipi^ uu des .petits iports d» ]Utos;f4 d^ i;Qc4iin,,non occupas pv le» Françim. C'était par cette voie que lli«Si^ le Castor receyai^sM les uramticaB de gueive.dont JUs.avaîc^tibesoin. Gopcha, qui conaalssiût J -officiert chercha i ffi Uer|4i^ étroitemfait avecihii ^ de^^nt son '^m^- £deniÏ4 r^dfGi.de ses idéet et rédigea.son iprofetï. Jm^ V9» l'^$poir 4 'Un« bfiUmte forituoe :et.dé- £\^é,ikMomfeT jm^ipl iaosup^ncm , enXa^^sntvCioivnAltve k e/imfi^ ^m i^n^rann; frMoçafe, » il
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n'hésita point à se présenter au comité des^ cortès pour un des coopérateurs. Agréé par ce comité et par le capitaine , il reçut des instructions et se mit en route pour les environs de Mondragon , mais par un chemin diflférent de celui que prit cet oflSicier.
Après avoir traversé la Sierra de Francia , qui sépare l'Estramadure de la Vieille -G as tille, notre moine s'infdrma s'il y avait tottjoiirs des troupes dans la province d'Avlla, et par qui elles étaient commandées. Assuré, par les réponses qu'on lui fit , que j'y étais encore , il forma de suite le projet de venir m'y rejoindre, fit séjourner son escorte et prit sa direction vws les rives du Zapardiel. Il trouvai dans un village up ojfficier espagnol qu! voyageait avec une jeune fetnme, des ordonnantes et quelques chevaux. Conoha lé grisa complètement et lui débaucha le tout. G'Cst donc avec cette suite qu'il se pt<ésenta chez moi, où- il me fit connaître, par son t^it j lés faits que je viens de rapporter.
Ayant examiné le projet avec toute 'l^attën-i- 4ion dont il était susceptible, )e reconnus, attendu les bruits qui couraient , qu'il -n'y avait pas un 'seul instant à perdre pour en arrêter l'exécution. Consulter le roi , qui était en Andalousie^ ou le général Béliârd , qui cômmandaitlaNouteUe-Gastitte,-c 'était p0fd#e tia temps.
DU GÉMlbua HUGO. iSg
précieux 9 ^ru ]a lenteur des commumcaUons. J'eoToyai donc seulement; à l'un et â Tautre le rapport dé ce que je menais d'apprendre , mais toutefois après avoir fait partir le même soir le moine et mon frère au^levant de l'empereur.
Mon frère arriva sur la frontière des Pyréoiéef sans avoir rencontré personne; il continua sa route sur Paris, où il entra vers dix heures du soir, et se rendit de suite aux Tuileries; i) y annonça au général Gaffarelli , aide-de-camp de service, l'objet de sa mission et du voyage du moine.
L'empereur ordonna qu'on lui remit la dé* pèche , fit demander à mon frère pourquoi *je m'étais adressé à lui directement , plutôt qu'au roi d'Espagne , ou aux maréchaux qui commandaient en son absence. Mon frère ayant satisfait à toutes ces questions , reçut l'ordre de. se rendre le lendemain chez M. le duc de Rovigo, ministre de la police générale, avec le moine Concha , de qui l'on prit tous les renseignemens convenables.
L'empereur n'ayant rien à me répondre, ayant encore d'autant moins à craindre Teffet du plan médité , qu'il n'avait pas le dessein de revenir en Espagne , mon frère devint libre de quitter Paris. Loin de recevoir la récompense qu'il attendait , le moine Concha fut arrêté et renfermé
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dans le château de Yinoennes » pour de» raisous^ qui me sont reliées inconnues ; peut-être aussi sans autre motif que cdui d*étoufl^ là connais^ sance de cett€ tentative des Espagnols contre le chef de Tannée qui a'vait envahi leur pays. On pennit cependant au malheureux prisonnier de m'éorire pour me demander quelques secoura^ pécuniaires que je lui fis passer , bien étonner de rissue de toute cette affaire»
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GRAND GOUVERNBBIEMT.
CHAPITRE XXIII
Ségovîc — Chevan-lëgers Weilphaliens. — Premier riment d'iofaaterie de la brigade irlandaise. — GommuDÎcations rëtallKea. — Guérilla dëtruite. — Garde nationale. — Dispositions de sûreté. — Autre guérilla détruite. — Impositions atraordinaires. — Oppoôlioo. — La province d'Avila distraite de mon gouYenasawal. \
Les guérillas, trop peu tranquilles lorsqu'elles se jetaient sur le territoire d'Avila , avaient re* flué sur la province de Ségovîe, et en avaient rendu les communications si difficiles, qu'aucune escorte ne passait plus sans être attaquée , aucun convoi , aucun courrier sans être pris ou sans avoir risqué de l'être. Cet état de choses , et une destination nouvelle donnée à M. le général de division comte de Tilly , qui commandait cette province , déterminèrent S. E. M. le maréchal duc de Dalmatie, major-général de S. M. C. et de toutes les armées en Espagne , à l'ajouter à mon gouvernement, ainsi que celle de Soria; mes instructions me chargeaient de surveiller
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toute la rive droite du Tage, jusqu'à la fron* tière du Portugal ; et je dus établir mon quartier-général à Ségovie , centre de mon commandement.
Cette ville , intéressante par ses fabriques et son grand commerce de beau drap, par son hôtel des monnaies et son magnifique aqueduc , si antique et si bien conservé, d'une coupe si légère et si hardie; cette ville, dis-je, située sur un mamelon étroit, entouré de tous côtés par des vallons formant autour d'elle un vaste fossé , dans l'un desquels les belles eaux de l'Ëresma coulent avec rapidité; cette ville enfin, autour de laquelle il n'existait plus que les nombreux débris d'une enceinte flanquée de tours, n'était point fermée; et, de jour comme de nuit, l'ennemi pouvait y pénétrer par les brèches et le manque de portes. L'Alcazar même, ce fortin célèbre , moins dégradé que l'enceinte, avait des issues ouvertes par lesquelles on pouvait aisément arriver de la campagne dans son intérieur (*).
Ségovie est peuplée de huit à neuf mille hàbitans , et contient beaucoup de noblesse. Sa
{*) Les plafonds de rAlcazar de Ségovie sont épaî^sement dorés : on s7est servi pour cette riche opération du premier or apporté du Mexique, lors de la conquête de cet empire par les Espagnol».
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cathédrale est un très bel édifice» dont leg fours élevées attirent souvent la foudre , et du sommet desquelles on découvre extrêmement loin dans la campagne : la vue en est cependant bornée au midi par la chaîne des Carpentins.
Les nombreux coups de main des partis ennemis contraignaient les militaires â se tenir renfermés le four dans la ville, la nuit dans leurs maisons ; ils n'osaient plus descendre pour aller faire boire leurs chevaux dans TEresma; le corps de chevau-légers , au service du roi de Westphalie, était même obligé de s'armer pour s'y rendre.
Ce régiment de cavalerie , le premier de la brigade d'infanterie irlandaise {*) au service de Joseph , quelques bataillons français , un batail-
(*) Ce régiment, dont j'aurai très*80uyent occasion de parler, puisqu'il a pris part à presque toutes les actions glorieuses du gouvernement de Guadalaxara, avait étéfonné, comme Eoyal-«£tranger, mais à Ségovie, par M. le colonel de Clermont-Tonnorre, aide-de*camp du roi, d'une partie des étrangers qui existaient dans les régimens au service de TËspagne, et qui furent suc-< cessivement pris dans les batailles où ces régimens donnaient contre nous. M. de Clèrmont y avait créé un bon esprit, lui avait donné une administration et une discipline paiement bonnes; et, quand il eut achevé cette tâche importante, il revint près du roi solliciter la no-
Ion suisse , et des dépots de soldats isolés pro^ venatit, la plupart, du grand* hôpital mflitaire , icomposaient les forces de la province. Celte in<fanterie fournissait des postes sur la route, tant dû côté de Yalladolid jusqu'à Olmedo $ que de celui de Madrid jusqu'à la Venta de San^Ra* phael inclusiTement.
Je commençai par fermer la place , et je ré* glai ensuite Tordre des correspondances de ma-nière à donner plus de force aux escortes , et à conserrer partout des réserves prêtes à les soutenir. La présence d'une forte guérilla m'ayant été signalée, je mis les chevau- légers à ses trousses; et cette guérilla, croyantles surprendre à l'heure de leur pansement, fut si vigoureusement reçue, qu'elle fut bientôt culbutée «t poursuivie avec tant d'acharnement, qu'outre les chevaux pris , elle perdit encore plus de cent hommes tUés; Cette première opération releva l'esprit des* habitans,.et je saisis la circonstance pour les former en une garde nationale , ainsi que je^l'avais fait â Avila , pour la sûreté intérieure de la ville. Des portes épaisses et crénelées furent placées aux principales issues, les autres issues furent murées, les brèr*
mination de M. le major Baîestrier au commandement de ce beau corps.
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ches disparurent, et l'hdpital du faubourg fut fermé et nais en état de résister aux entreprises de Tennemi.
Les communications 9 protégées par les mou- Temens continuels de différentes petites colonnes, devinrent chaque jour plus libres. La guérilla de Piniila ayant osé se montrer, fut atteinte, taillée en pièces , et son chef fait prisonnier.
'Pendant que les choses se passaient ainsi, Tempereur, par une répartition qui m était incminue ainsi qu'au roi, comprenait la province d'Avila dans un grand arrondissement aux ordres de M. le maréchal duc d'Ëlchingen. J'avais désigné le colonel Maurin pour la commander sous mes ordres, et cet officier reçut celui de fournir au corps d'armée de S« £. une contribution extraordinaire de six millions de réaux et d'une énorme quantité de grains.
Le devoir du colonel , dans cette circonstance , était de me demander quelle conduite il avait à tenir; cependant j soit que le grand titre de maréchal de France lui eût imposé; soit qu'il se crût suffisamment couvert par un ordre émané du duc d'Ëlchingen, il prit sur lui de faire faire la répartition , en m'en donnant avis.
Gomme la province avait déjà payé plus qu'elle ne devait ; comme mon devoir ét^it de
TOX. II. 10
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la protéger 9 et comme gouverneur et comme subdélégué général du mioistre des finances^ dans rétendue de mon commandement ; comme M. ]e maréchal n'avait point encore à mes yeux le droit de frapper une iinposiUon en argent dans une province qui en faisait partie ; comme enfin , dans la supposition que S. £. en eût reçu le droit par suite de la nouvellç répartition de l'empereur ^ je ne pouvais reconnaître ce droit qu'après un ayis pfficiel et hiérarchique de l'étatmajor gépéral ; je répondis spr-le-champ au colonel M^nnp, qpe les flein^indes de subsistances, toujours vrgei^tes, pe devant jan^aisetre refusées , je ne pouvais qu'approuver qu'il en eût commencé et qu'il ep fit suivie |es livraisons ; mais que , pour les eoçtribijifion^ en argent , la province ayant totalement pat^sfajt a ce qu'elle devait au trésqr public , j^ i^e ppuvai^ j sans u^ ordre fprniel du rpi, «n lai^ex* lever aucune. Je défendis conséquepiiqent ^ cet pffir cier de livrer le^ fondis p| r^rgen);erie ^é]^ peu-? pis , et ménie d'^n Fecpeillir davantage- J'écrivff à M. le maréebal , dans les terip^s les pl^^ re^r pectueux , pour Ipie^^ppserles motifs de ma con-r duite; j'en agia de même epversleroi, qui se jtrouvait encore à cette époque en Andalousie. JV|., le maréchal se fâcha sérieusement des obstaçlea que, par deyoir, j'apportais à ses dispositions, et
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répondit à la députation d'Avila qui lui remit ma lettre , que si je persistais à m'opposer à leur exécution, il viendrait, avec trente mille hommes, m'assiéger dans fpon quartier* général. Malgré ces menaces, )e ne persistai pas moins dans mon refus ; et le roi, qui ne pouvait que Fapprouver, expédia M. le colonel de Clermont-Tonnerre, un de ses aides-de-camp, auprès du maréchal , pour s'entendre avec lui sur ses prétentions. S. E. fit voir à M. de Clermont la répartition territoriale ordonnée par l'empereur , laquelle mettait la protince d'Avila dans son arrondissement. Le voi ayant reçu daps l'intjsrvall^ la dépêche impériale , me fit oinçi^Uenient connaîtra l'article qui me concernait ; et deï>uis Jor» je r^ga^doi mm »QiqmaQdem««t comme retreint aux ^suleq provinces dq Sprîa et de Ségovie.
<M«W«V\<\VWV>tfc
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CHAPITRE XXIV
Ressources. — Cloches. — Ennemis secrets. — Rëtablissemeot de la Société des Amis du Pays. — Voyage k Madrid. — Défaite de la guérilla d'Avril.
Pendant les mois d'avril et de mai (i 810) que je restai à Ségoyie, il ne se passa dans la province , ni dans le reste de mon gouvernement , rien d'important que ce que je viens d'exposer.. Les convois ^ mieux escortés , ne furent point attaqués; aucune estafette, aucun officier d'ordonnance , aucun courrier de la malle , ne tomba entre les mains de l'ennemi ; et, dérouté par des mesures imposantes , celui-ci s'éloigna des communications. La guérilla d'Avril , homme esti* mable par quelques bonnes qualités , fut poursuivi plusieurs fois, mais eut soin d'éviter le choc terrible des chevau-légers.
Malgré l'occupation que me donnaient les mesures nécessaires pour pacifier, autant que possible, mon gouvernement, je trouvai encore assez de temps , dans ces deux mois , pour créer
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quelques ressources dans la province. Le premier régiment de la brigade irlandaise était régulièrement soldé, et j'avais en outre formé deux compagnies franches d'infanterie qui , par la suite, formèrent le noyau du régiment espagnol de Soria, 4* ^^ ligi^^» dont le premier colonel fut mon frère Louis.
Mais quand , pour les intérêts du prince que Ton sert , on ne yoit que le devoir , lorsqu'on en suit les règles avec zèle et désintéressement , souvent on se crée des ennemis secrets , et ces ennemis , qui , en raison des travaux que le dé-i vouement au souverain impose à tout suje^ fidèle , sont plus libres de diriger leurs manœuvres perfides, ont aussi le pouvoir de nuire avec plus de facilité et de succès.
Une opération de finances , avait rendu une compagnie composée de spéculateurs français , et sans doute aussi de quelques associés espagnols, adjudicataire de toutes les cloches des couvens supprimés, à raison d'un réal par livre de métal encore suspendu. Un jour que la solde manquait aux corps nationaux , je fis appeler le directeur de la monnaie , et lui demandai comment il se faisait que , pour la première fois , il se trouvât dépourvu de billon. Ce fonctionnaire me répondit qu'il avait en vain tenté , au-* près de l'agent de la compagnie, adjudicatai^ra
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des cloches, des déinarcfaes. pour avoir du mé^ tai , que j qiioiqtl'il sût fort bien que ce lïiétal avait été vendu à un iréal la livré , il en avait ofrert quatre réaux et demi (*) j baais que Tagent dé teetté colnpagnie. n'avait pas voulu en livrer à moins dis cinq réaux.
Croyant emporter, par déférence , dé l'agent jRraiiçàië ce qvte lé directeur de la monnaie n'atait pu c^tènlr jpar ses offres raisonnables, je fis à{)j[^éler cet agent, et je lui renouvelai les propositions équitables qui venaient de lui être faites; thàiâ je lé trouvai tellement intraitable, que je lUi promis de rendre comj^te au roi du
{*) Plus d'un franc la centinies; et le dit«cteur de$ monnaies devait y trouver encore quelque avantage pour TJbt^t. Cependant , quoique beaucoup de cloches continssent une quantité considérable d'argent, Taajudication s'en était faite à un réal la livre ( 25 centimes}. Le marcné eut éï'é tbléràble dans l'état de trouble où se trouvait l'E^i^agàé, si la c'onipagnie adjîidicatairé eût tovaii dès riàques; itUais elle était loin d'en redouter auouù f puisqu'elle ne devait payer de métai qu'autant qu'elle eu pourrait enlever. Toutes les cloches suspen* dues dans les couvens faisant partie dé sa soumission , on ne pouvait en faire enlever une seule , pour la livrer ' à la monnaie, sans la lui payer : et, forcément alors, il fallait se pàssc^ de cûiVre, ou le payer au ^rbc fixé par l'agent de la compagnie.
ou GÉNÉRAL HUGO. l5l
marché scandaleux au moyen duquel on para-* lysalt Tétat dans ses plus précieuscB ressources; Le roi, sur mon exposé , fit cfiectiTement casser ce marché ; mais on remarquera , par la suite v que c'est eki tain que , diepuift lots , je cherchai à soumissionner des biehâ nationaux dans le roya'ume ; les intrigues de qtielques subalterbes, à moi jusqu'à ce |oikr inconnus^ raidirent inu^ tiles mes démarches, la volonté du nlinistre, et , ce qu'il y a de plus fort , tes ordres précis du monarque.
Ségovie, justement réputée par Bes belles manufacturés, renfermait dans ses murs une quantité de personnes estimables , qui de réunissaient depuis long-temps sous le titre philanthropique d'amis du pays. Les procès-rerbaux imprimés de leurs utiles séances faisaient le plus grand hoi&neur à l'esprit patriotiqtie qui animait cette société ; mais depuis l'entrée des Français dans le royaume ^ ses séances avaient ceBsé. Je les fis rouvrir à la grande satisfaction de la province ,. et le roi voulut bien confirmer les dispositions que j'avais prises à cet égard.
S. M. étant rentrée a Madrid, daigna m'écrire que , ne m'ayant pas vu depuis fort long-i temps ^ elle desirait que je me rendisse près d'^e. Avril fut prévtou du passage du courrier chargé de la lettre royale ; et , croyant trouver
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dans ses dépêches quelque chose de très important ^ résolut de les lui enlever à son retour. M. le général comte de Tilly (*) , qu'on avait refusé de reconnaître à Burgos, était revenu à Ségovie l'avant-veille du jour où je reçus cette invitation ; il voulut bien me rendre le confident de ses peines et de son désappointement ; je lui proposai avec franchise de demander au roi Tautorisation de lui remettre son ancien gouvernement , où il restait peu de chose à faire pour un officier qui , comme moi , ne demandait qu'à servir avec activité.
Enchanté de mes offres , qu'il qualifia de généreuses , et surtout de celle de le conduire à Madrid , afin qu'il pût accélérer par ses démarches le résultat de ma demande, il prit place dans ma voiture, et partit avec moi, sous l'escorte d'un escadron de chevau-Iégers.
La correspondance ordinaire d'Otero de Herreros à la Yen ta de San-Raphael (**) , composée
(*) Cet offîcier général , un des plus anciens lieutenansgénéraux de Tannée française , est mort il y a environ deux ans. Son héritage a donné lieu à un procès qui a fixé pendant quelques jours l'attention publique.
(**) La Venta de San-Raphael est un poste placé, ainsi que fe l'ai déjà dit, au pied du Guadaraoïa, à l'embranchement des deux routes de Madrid à YaUadolid et
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d'un sergent nommé Henri {*) , et de huit hommes de la brigade irlandaise, était partie le matin ; elle avait traversé la guérilla embusquée, s'en était tu envelopper de toutes parts, et avait pris , plutôt que de se rendre , le courageux parti de se renfermer dans une petite ma* sure voisine de la route,et de s'y défeqdre jusqu'à ce que, s'apercevant de son retard à arriver, la garnison du poste de San-Raphael envoyât un détachement à son secours. L'ennemi n'avait garde de Caire feu, dans la crainte que le courrier attendu, averti par le bruit de la fusillade, ne s'aperçut de sa présence , et ne rétrogradât^ Enfin celui-ci , que j'avais retenu auprès de moi, parut sur la route; il devançait d'une centaine de pas les éclaireurs de l'avant-garde.
à Ségovie. Il était par conséquent d'une haute iniportance pour la sûreté des communications. Les soldats qui Foccupaient avaient crénelé toutes les murailles de la vaste auberge qui, à elle seule, compose tout le village ; un fossé, un rempart en terre et une palissade complétaient la défense. Ces précautions ne furent pas inutiles, car le poste, fréquemment attaqué par des guérillas fort supérieures en nombre, ne fut jamais enlevé.
(*) Ce brave fut, depuis, tué à ma première affairq de Cifuentes.
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La guérilla ne pouvait voir encore cette troupe ni Tescadron , parce qu'elle s'était placée dans un rentrant de la route , en haut d'une côte ; elle n'aperçut donc que les éclaireurs , et , s'imaginant qu'ils étaient la seule escorte du courrier , elle sortit tout à coup de son embuscade , en poussant de grands cris. Le courrier et les éclaireurs se replièrent aussitôt sur Favantgarde. Aux cris des ennemis et à leurs coups de <:arabine^ nous sautâmes, le général Tilly et moi, sûr n^s chevaux, nôuâ nous élançâmes avec l'i^dcàdbcm , qui marchait par quatre sur la route, niagnifiqueenlc^et éndtbit, ^^ers le point atbqiié : âoU^ hotis trouvâmes face d face avec les guérillas; étéùnés de cette brusqué chaîne, ils eui'eht à peine lé temps de tdunier bride dans le plus grand désordre; mieux montés, nous les joignîmes, les culbutâmes et les poursuivîmes à travers les buissons et les rochers, jusque sur les crêtes de la montagne : une quarantaine furent tués , le reste , à l'exception d'une douzaine faits prisonniers, que nous amenâmes à Madrid , parvint à s'échapper , blessés la plupart jpàt* les coups de sabre des cbevaû-légers.
•VW^^W^A^^^MiM
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CHAPITRE XXV
Bonne récep^fm par le Roi. — > lotrigoea de Cour* :— Sau-Pedm de Las Dacnas. — Départ de SégOTÎe,
Il y avaR près dé dix-huit mois que je n a-* vais pas tu le roi : S. M. me reçut parfaitement^ mais dans UneUtretieaparticulier que) eus avee (elle, je crus m'apercevoir que des personnes pour lesquelles les services des autres sont des causes de mal aise, d'hunieur et de jalousie, ayaient cherché à Tinquiéter sur la solidité de mon attachement : tLe général Hugo, lui di-* « saient-elles avec Uh ton d'intérêt tout à fait > hypocrite ; le général Hugo sert parfaitement « y. M. , mais il n'a pàS l'intention, de se fi&er « en Espagne , il n'y iàchète rien ^ et se forme en « France un domaine considérable. »
Ce mensonge avait fait sur le monarque une impression pénible : c'était une accusation dln** gratitude. Si S. M. ne comptait point sur mon attachement, sur l'attachement de qui poi|vait<«> elle. donc compter? En donnant un million de
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réaux en céihUes hypothécaires {*) aux personnes dont elle était le plus satisfaite, elle a« ait l'intention que cette récompense servit à des acquisitions de domaines nationaux espagnols; elle avait pu voir avec indifférence que quelques individus eussent fait de leurs cédules un objet de commercé; mais voulant plus particulièrement fixer dans ses états les officiers dont elle appréciait les services, elle ne voyait pas de même à leur égard. Elle ne fit point, lors de ces perfides insinuations , vérifier si les officiers qui en étaient l'objet avaient aussi vendu leurs cédules , et crut, par Teffet de la crainte qu'elle en avait , qu'ils songeaient réellement à retourner en France.
J'avais cependant l'intention franche et bien prononcée de rester en Espagne, et d'y servir le roi, mon auguste bienfaiteur; je n'avais fait, ni même songé à faire en France aucune espèce d'acquisition. Si , plus tard , je songeai à m'y faire une propriété, ce fut lorsque je doutai que nous pussions nous maintenir dans la Péninsule.
(*) Ce million en cédule^, n'ayant jamais pu être placée resta, et fut pris, dans mon portefeuille , à là bataille de Yittoria. Mes acquisitions en Espagne furent faites de mes propres deniers.
DU GÂNÉRAL HUGO. 167
Maigre cela, si je n'àyais encore fait en Espagne Tachât d'aucun domaine , ce n'était point ma faute. Lors de la récompense en cédules, je m'étais informé quel était, dans la province d'Avila, le bien qui pouvait en yalofr et lè montant et les iâ5,ooo réaux en numéraire que je devais y ajouter ; car la loi obligeait à payer en argent la huitième partie de la valeur des domaines* On m'indiqua la Dehesa d' Avila ; j'écrivis pour le soumissionner; mais le ministre des finances me répondit fort poliment que cette propriété , dont je n'avais fait la soumission qu'en date du 3 novembre (1809), avait été adjugée le 2. -
Malgré mon silence sur cette réponse , je n'en fus point dupe. Le domaine qu'un gouverneur desirait ne pouvait être que bien choisi, et, pour l'emporter sur moi , Ton antidata une demande. J'eus ensuite des vues sur d'autres propriétés ; mais les personnes chargées à Madrid de mes affaires m'écrivirent qu'il fallait soumissionner dans cette capitale , et y suivre soi-même ses intérêts , pour obtenir quelque chosede bon. « Vos camarades , ajoutaient-elles , entrent dans « le cabinet dés ministres , et causent: eux-mê- « mes de leurs prétentions, alors que vos fondés « de pouvoir font inutilement antichambre pente dant plusieurs mois. « L'état des choses était
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assez tranquille dans la province d^Avila , pour më permettre une légère absence. Je n'ayais en* core fait que le tour extérieur d'une partie de Madrid , )en*y étais pas entré, et je desirais à la fois voir cette belle ville , présenter mds respec* tueux hommages au monarque, et m'bêcuper ensuite du placement de mes cédùles.
A une demande d'aller à Madrid pour quel-» ques jours j que j avals adrpsséc â M. le màré« chai duc de Dalmatie, S. E. le major-généràl avait répondu quHl avait consulté lé roi ; que S. M. jugeait înà iprésence trop nécessaire sur le TormèSy pour que je pusse in'en éloigner ea-^ core, mais que mes intérêts n'en souffriraient pas. Le roi avait oublié sans doute et ma demande et cette réponse, lors'qu'onlqi insinua que c'était faute d'altachement pour son service, que je ne faisais point d'acquisition. Pour bien connaître les hommes , il faut avoir vécu à la cour ; c'est là , mieû^ ique nulle part , oA l'intérêt particulier se couvre de tous les masques , et où toutes les passions sont l/e plus adroitement mises en jcii.
A Ségovie , la plus illustre noblesse du royaume , et les chefs de l'administralion civile , m^a* valent demandé avec le plus vîf ii^térét , et certe» leur demande partait du cœur, si j'avais l'iaténtion de me fixer en Espagne. Ma réponse
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n'ayant pas été douteuse, ils. cherchèrent à saloir si )*avais fait quelque acquisition , et crurent devoir m'indiquer le domaine deSap-Pçdro de Las Dueûas , comme up des meilleurs dci }a province. Je le. soumissionnçii s^n^ Tavoir yu , et seulement sur ce qu'ils m eu dirent. ^
Le roi m'ayant au$si queationné sur ce point, avec cet al:iaQdoa et peUe ^ouce bienTeillance que les ennemis même d^ squ nom ne pourrout jamais lui CQutestier , j^ Ipi répondis avec frauchise que j'étais entièrement, dévoué à 3a personne , et que j'avais spumissiooné , à Ségovie , la terre de San^Pedro de Las Dueftas. S. M* me demanda de quelle valeur elle était. Je lui dis que Testim^tion en avait été portée à quinze cent mille réaux. Ehhien, reprit-elle ^ puisque cela est ainsi, ce domaine coûtât-il trente mil-* lions , il faut que vous l'ayez. Je vais replacer le général ïiHy dans le gouvernement de Ségovie , parce que j'ai besoin de tous mettre aux trousses de l'Empecinado , qui désole la prorvince de Guadalaxara, et que ses succès sur beaucoup de colonnes françaises rendent chaque jour plus redoutable et plus entreprenant. Lors de votre passage à Madrid , à votre retour de Ségovie , nous terminerons l'affaire de votre domaine , et vous pourrez recevoir un autre million que je vous ai accordé pour récompense.
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Je témoignai au roi toute ma gratitude; il eut Textréme bonté de me répéter ime autre fois, après dîner, tout ce que je viens de rapporter ici , et de me témoigner encore combien mes services lui étaient utileis et agréables.
Après un séjour de quarante-huit heures à la cour , je repartis pour Ségovie , où je remis aussitôt le général Tilly en possession de son ancien gouvernement. Après avoir passé deux jours avec lui , et reçu les vives expressions de ^sa reconnaissance, je quittai son quartier-géné- , rai , accompagné des regrets de toute la ville , récompense bien douce de la conduite que j'y avais tenue.
Les chevau-légers Westphaliens , le i" régiment de la brigade irlandaise, et le Royal-Étranger, reçurent Tordre de mé suivre à Guadalaxara, avec une batterie de campagne. Le i** de ligne espagnol et le i*' de chasseurs à cheval de cette nation reçurent aussi celui de se préparer à suivre la même destination.
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CHAPITRE PR:EAÏIPR
GQuyenmiiieot de Guadilaxar%. — Sigueoza 0i Molû^a d'^rago». — Détails statistiques. — Manufacture^ rçyales.. — Salines.,
G'm7 doUQ p)u.s quejamai» de mo^ ^ f^e je Tais ne pas craindre de fatiguer i'atteptiou de mes lecteurs : yn ^a me Toir d^. plus^ pl«6 livré: à mol-aiéitie, et^ tau)oiiTs aupsi. swc^r^ dans le détail de «les oeiabdts^.ne pa»'q|ieyff;hi^ à établir ma réputatioa par des.rappç^^Hts ^x^f gérés de morts ^ de blessés ?t de prisonnie^r^,. J'ai touJQurs placé ma gloi)i?f, l4.;plv»9 pnéqev^^ dans le bboheur.d'ob.tQaird^ ^j^iç^s^m wl^9rr gbaat, autant; qu'il lu'a été po»it)l«5rle.sa«B;,.4e mes braves soldats. On aura à me suivre , tantôt sur les rives du Tage ou dêTHênarès , tantôt au milteii dea iaoiitligiiesi>dt9 la:-^astîl^^f du Haut-Aragon; enfilât ^tk iugérà«^tfèiy^i!ii^cf>d0tirs
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de nombreux et continuels combats contre l'un des plus fameux partisans de l'Europe , et l'on s'étonnera plus d'une fois du génie de cet hotnme, tpii, loin d'être abattu par les revers, semblait y prendre de nouvelles forces; tant, chez les Espagnols , le dévouement à la patrie a d'énergie et de persévérance.
On a vu , dans le dernier chapitre, qua je quittais le grand et beau gouvernement dont le roi Joseph avait , sur la proposition de M. le maréchal duc de Dalmatie , daigné honorer mes services. En effet , mes instances auprès de ce prince pour que mon prédécesseur, à Ségovie, y reprit son commandement; mon grand éloignement de. Sotia ; le placement de la province d'Avila dans l'arrondissement de M. le maréchal due d^Elchingen ; d'un autre côté, les succès de l'Empecinado dans les environs hiémé de Madrid , le souvenir encore récent de îà' destruction complète du corps de Pradia* roîo (•) , et:silrtout l'espoir qu'un aussi brillant résultât couronnerait mes opérations; tous ces motifs me 'firent bientôt donner T-ôrdre de me i^èndre à Guadalaxara, occupée par le 75* de
i (^) Vof^ez le lomè I** de ees Mémolras , cmnpagme de ihipiHw <^li9fH^r^ massif I spau et xxnr.
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ligne et par un fort détachement du 64*. Les clierau -^légers westphaliens m'y accompagnèrent ; les régimens didfanterie Royal-^traiiger et 1*" de la brigade irlandaise, ainsi qu'une batterie de campagne., se mirent en route pour m'y joindre , en attendcint les autres rëgimens espagnols qui étaient placés sous mon coih«làandement.
Je coniiptais passer quelques jours dans là capitale des Espagnes; mais le roi, ayant, un instant avant mon arrivée , reçu la nouvelle que le général Dombrowski venait d'être battu entre Trillo et Brihu^a , par l'Empecinado , ne m'accorda que peu d'heures à donner à mes affairés ; et je partis presque immédiatement. Ne m'étant point arrêté à Alcala de l'Henarès , je fus à Guadalaxara (*) avant le point du jour, et j'y trouvai les autorités en proie aux plus vives inquiétudes, malgré la bonne garnison qui les prot^eait II est vrai que cette ville , ouverte de toutes parts , n'est protégée par aucun retran* chement ; les issues n'en sont pas même fermées par des portes.
Guadalaxara est située à l'extrémité d'un ma"
' (*) Cette viÙe est à dix ïîeaes et demie de Madrid , sur la route de Saragosse.
ri*
iQ4 yénoosa
ipelon , mr h m» g^liM^^ df «rBwarès» près de
c^t^ vîIIp p^tf^e jiongup «p^u Iwpgfip On y »fv-
vive p^r W.:très. i}^a po»it ^l^r la rifière. Une vîch^ i^^nHf^M^ 4e cbap (*), ^^^firten^et au 4omamcid^ l^ pourçqae, &îlt Jla priiH¥p4l§:r^aT sourca ^(^^^shj^jèitami^ymlh gnwre ^içliHeil^ cette manufacture employait, avec paU^ fiQ Bi'ibue^a, qw appartient ^n. domainç yoyfil, pl]U8 de qud^^U mUe . Quynjèra^ ^ d$P9 tow^ TétcAdue de )9 prQvipçe. Gnadalaxar^ n'jpitfjre. guère de reniarquaj^le que le palais ^n d«C3 db^ rinfantado, d'wi 8tyl§ p^^mjîid^roeret ^'^^^ assez grande étç^cluç^ Iç pa^théQp,, destinai è la sépultui?e de^ mçm)|]^.Q9 dft ciçftjç illustre maison, et l.e# bâtimei)^ d® Ift wapnfpictiiriB. Soa teiritûir^ estripl^c) et abondait en att^>^ista^pes ; If^ proyincç m Y^^t pas jpqijpj, Qp y treifvç dw
bofs^ detjrèsfeQîi vi^ et d<^ ^Upe9 d'iiflL gr^wi
"Olf l'-j ■ ' f » *■■ p ' ■ lé ' ■ ■ » I rfim mi I jJ ■ I I t ■ ■ >■ i( < > I j « Il il kl JJ' ' i lit
(*) On y fabrique aussi du drap et des schals de Yvgogne. On m'a assure que Cbarles IV, voulant donner une marque d'amitié à Napoléob, avait donné 4*ôrdl^è dhastmiré tom lBB>p«il» bl«ixes-i|ui se^.trâKivaleiiktdaiis le» toisons fauve-claires du Paco ou Vigogne, formant Tapprèvisîonnement delà manufacture, et qu'il en avait fait fi^Jje wj^e..pii^e(B dfi ^pap^pourN^polép^^. Ciette pî^çe de drap était unique au monde.
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rapport. Le pain de Brihuega est ûàt avec vffii Min tKMrt pardcviîtr t le bled^ ai^aol d'être livré au mèuliDi, ost^ danttfmle^ leri ckMes du peuple, lavé 9 ntltbyë graiti par grain» et séohé wiskt diea tuiles àii. soleil} celtei du village de fioManarèà', codi^sé dtf la plus .belle fleur de fàtkke , aérait le BbeHleur du mMde , a^il était moiM compact , et oanséqitoiuiieQt nueux &f-
^ lion gouvernement de Guadatscxara s' étendait sur toute la provtnee de ce nom , et sur eelle -autrefois connue seus le nom de Siguenzà ; il comprenait en outre une petite t>artie de la province de Soria, ainsi que la seigneurie royale de Ifolina d'Aragén^ Naguères en eio- I^itait , près de cette dernièf^ ville , une m»e de turq[|iioises {*) , mais on Ta abandon^ntée. Dssis la province de Siguenza , sont les richeé scdinea d'Aymon et de Sahelices, provenfiut de sources sdlées ; la pMvince de Guadalaxara possède , près de Trille, ainsi qu'à Sacedon (**),
(*) Je a'ai pu m^assurer si sUes étaîaat comppsées de Jiyalachileii oa 4'o8semen^*
(**) Ce petit tiomg a pkisfiéuts fois y penèMt que llSfpagae était sous la daminatiou des certes , appelé l'atteiitton puUique. C'est là que FerdUnaad Vit, moins suiveillé que dans son palais de Madrid, allait chercher
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des eaux ininérales très estimées ; on fait beaucoup de charbon dans les bois qui coiuTrent les plateaux de la province ; et le' silex des environs de Brihuega nous a fourni de bonnes pierres â fusilt C'est près de cette dernière ville que »*e8t livrée la bataille de YlUa Yiciosa (^) » pédant la guerre dite de la succession. Une très b^le manufacture royale, dans laquelle toute la po« pulation est employée , fournit des draps qui rivalisei!it avec ceux de Guadalaxara. Les deux manu&ctures dépendent de la même direction* Peu d'endroits sont aussi abondamment pourvus d'eàu. Quelques fontaines de village , dans cette province, seraient partout une «ûiiosité pour leur volume , et^ quoique d*une architecture simple, ne se trouveraient point déplacées, pour Tomement , dans nos plus grande» vilfes* La source du gros ruisseau qui, de Cifuentes va tomber dans le Tage ^ à Trillo , forme un lai^e réservoir au pied du mont San-rCristoval^,
une ombre de liberté. U a passé à Sacedon une grande, partie de iSas et Ji8a3. Les royalistes espagnols devaient, pendant un de ces séjours, essayer de le déUvrer. lie roi ne voulut pas, dit-on, courir les chances d^une délivrance à niain armée, et le projet fut abandonné.
(*) Une inscription placée sur la porte principale de Brihuega a consacré le souvenir de cette victoire de Philippe V.
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La proYtnce de Guadalasara n'est , a proprement parler 9 que k preJong^nent d'un yaste plateau » bomé à Torient par le» montagnes d'Aragon i au nord par la chaîne des Carpeotiûs, ou Guadarama ;. au sud par la Guadiana» et à rocàbdent par la provinae de Madrid. Ce plar teau est profondément sillonné par de norabrwisc» et magnifiques vallées., toutes très riches en productions précieuses : de beaiix ruisseaux qui , tous , se perdent dans le Xarama , l'Hena^ rès, le Tajuna, ou le Tage, rivières plus ou moins célèbres qui baignent la province, arrosent ses vallées, et contribuent à sa fertilité autant qu'à, son embellissement.
C^te . province n'avait pas çnicore eu d'état bUssement militaire fixe qui pût la protéger. Quelquecf détachemens , placés dans le cheflieu , s'étaient jusqu'alors bornés à garder la manufacture ; et quand , secondés par des cor lonnes mobiles, ils avaient osé pénétrer daps Imtérieur , TEmpocinado , qui commandait pour la juntedelaNouveUe-Gastille,avaitmarché.QQntre eux et les avait presque constamment repoussés.
Le roi , à qui mes services et mes succès sur le Termes et l'Eresma , donnaient des espérances, pensa que je pourrais soumettre à son obéissance la province de Guadalaxara , comme j'avais soumis celle d'Avila,.et, pour arriver à
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ce biit iAportam, me d^omia les potiTiÂrs les plo& éteddus. Ces poiiToits étaient d'aulaM plus nécessaires ^ qu'à cette ëpoquie il existait déjà , dans quelques grandes ptoTinces , et dan» plusieurs royaiumes d*Espagiie, des juntes- qui s'arrogeaient le pouvoir suprême ; que ces fautes s^étaieut entourées de forces militaires suffisauted pour lesf ck>uf enir , et ne négUgeaienl rien pour ruiner les affaires du roi Joseph {*}*
(*) La première junte instituée pour défendre les in térets de Ferdinand y fut la Junte d* Andalousie ^ qui prit le titre de Junte suprême des Espagnes et des Indes. Elle tenait ses séances dans rAlcazar , ou Palais de Séville. Lorsque les^ succès dès armée? françaises la foroèrcDC de quitter cette ville j eUe se retûca dans Cadix , o& les coitès, qui avaiept été convoqués , se réfugièrent aussL C'est là qae fut discutée et promulguée la fameuse constitution de 181 a. Après la retraite de la junte suprême dans l'ile de Léon, les juntes particulières des provinces devinrent indépendantes; et les assiégés de Cadix, occupés de la constitution , demeurèrent étrangers aux efforts des Espagnols peur expulser Tanaée d*tnvà8îoii.
Le premier acte public de la îvmte de SéfiUe fut une déclaration de guerre contre l'empereur des Français. Cette déclaration, datée du 6 juin 1808, a été signée^ par un hasard fort singulier, le même jour que le décret de l'empereur Napoléon, qui prodame Joseph roi des Bspagneê et des Indes.
Beux jours après sa déclaration de guerre, la fnntë^
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pour &ciliter ieâ moyens de défense , publia une Ins^ truettan aux Bspagnats pùur téd$té/t à JPtnvûéiM des Français. Nous plaçons cette pièce 9 rare et intéressante, à la fin de ce volume (v<^2^.- Pièce N* III). Elle à servi de rèiig;le de conduite & toutes les provinces qui se sont insurgées.
M/VV%«W«^MlMMM««
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CHAPITRE II
Plao d'opëratioo. — Réflexions. — Forces respectives.
Mouvement sur Pastrana.
Par la position géographique de mon nouveau gouvernement , je me trouvai bientôt appelé à une offensive continuelle sur un territoire que )e ne semblais destiné qu*à défendre* Mes instructions ne me parurent plus devoir être bornées â couvrir la capitale des Espagnes contre les mouvemens de l'Empecinado , devenu redoutable , mais à rechercher la division dé ce chef célèbre , et â la combattre sans cesse. Tout . à fait livré à moi-même , dans un pays montagneux, contenu par la présence de ses troupes, et déserté par suite des ordres tyranniques de la junte provinciale, j'eus continuellement à lutter contre tous les genres d'obstacles, de privations , de manœuvres adroites ; et , de plus , il me fallut encore tirer tour à tour l'épée contre les forces insurgées des provinces voisines. En effet , le Medico était-il poursuivi dans la pro-
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^nce de Tolède? Tapta et Merino étaient^ils harodés dans la proTÎnce de Soria? Yilla*Canipà était -il pourchasaé en Aragon? les troupes de tous ces chefs ennemis Tenaient se réfugier sur les rives escarpées du Haut^Tagc , ou dans les environs de Siguenza. L'on vit même le fameux Mina , dans le principe de sa carrière , unir con» tre m<H ses forces à celles de don Juan Martin ; et souvent ce dernier général renforcer sa divi* sion , ou de gueriHas venues des environs de Ségovie et de Cuenca , ou de forces régulières accourues , des arraéevde Valence ou d^àrag^i^ au secours de la junte , épouvantée de défaites et de désastres continuels*
Lorsqu'un veut agir ûffeniivefnent, a dit le vainqueur de Fontenoi, U faut' être supé* rieur. Est-ce en forcés? est-ce en qualité de forces? est-ce en habileté de la part des chefs? c'est ce que ce grand capitaine n'explique pas. On verra bientôt que je ne pouvais conserver la défensive dans Guadalaxara sans la rendre fu-*neste pour moi et désavantageuse pour Madrid^ Il fallait donc prendre activement roffensive, nùa sur un ennemi campé ^ et manœuvrant d'après des principes connus , mais contre des hommes dont la tactique, pareille à celle des Sings(^)3
(*) V. Voyage au Bengale et en AiigUterre, p. 228,
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d«8 Tèndéens 6t des Ponans (*) , consistait^ lors d'un combat désavantageux^ , à fuir wi , plutôt, à se dispersera propos^ Toujours er^ rantes par système , les troupes d^ TËftipecinad^ menaçaient à la fois tous les points occupés par noua« Si , lors d'une défaite , elles f uyai^fit diuos toutes les directions, tors d'un suecèa, elles le surment aireo un acharnement opiniâtre.- Or v cette tactique, que je suis cei't£Ûneiaent loia dk blâmer dans ce genre de guerre , était d'â^u«tant plus conrenable à ce partisaM:^ célèbre, qu'il combattait parmi l6fs ^iens» parmi des montagnards qui, pnesque tpus^ et sans nuances, étaient d'une même opidicm; dans un pays qu'il connaissait parfaitement , et dont toMes lè9 ressoui^es' liii étaient prodiguées.- M. de Yeis tôt {**) i en exposiGMiit la maniée habile dont SértorUis feisait la guerre aux Romains , avec des montagnards espagnols , a très exactement peint celle dont l'Ëmpecinado ( qui, bien cov tainement alors ,> n'avait pas encore lu l'histoire d'aucun grand capitame) ftxrmait ses attaques, opérait ses retraites et ralliait ses soldats pour de nouvelles entreprises.
I* Él a' I i<*A>MM<M^
(*) V. Voyageur Français , tome 11; page 5i6. i^*) V. JUvotutions Romaines^ tome v, page i&i*^
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Il me faMait , ^fiaais-f e donc , prendre Toffen*' flvve, mai» wea une diviBfton dont la force nu^ BBiéniiiie . n'égala îamai* eelle qui lui fut eou8« tamment «pfMwée. Cettedivitton dut cependant établir et garder pluâieuni postes, sans lesquels point de magasiits » dt bonsé<{uficntaiient pa« d'o<^ pénitions suivies^ pas d-étaUiâsemens fixeit, daoé un p.a]« m la ctfainCe 4^s .l>aidnnettes ne com-» ulandait pas Inufours robéissattce ; w^ les^r^ nîafltas qu'dle finumtt , et que, pour ibos mùtifi autant que pour'lctur sûreté^ j'eus à multiplier à mesure que no.us iMUa létetwttaaes ; ccto ^paisni*^ se^Af 4isrje; bien que ma division âe f^t silcceasifetnent augmentée ,dt plasieurel. j^atatUona et rigteieos franco , et de quelque&autmi ^îorpa etp^gti^ls 9u alliés , eix diminuèrwt ^tiepce la partie difpqnibli^; <l , midgré les r^jEerCft, 0ett^
partie ne put que rarement égaler le tiers des ennemis qui agirent contre elle. Ce fut donc à 1-esptitxFintrépidité dès soldâfts fidèles des deux régimens de la brigade d'infknterie étrangère , que celle-ci dut Ïsl réputation éclatante qui la signala .bientôt^ au milieu même des Français ^ dej^We^tpbo^fi^s e^des^olla^da^s^qui^ qm»b^ tirent a^ec elle, et qui se montrèrent «ps justes et sincères . admirateurs. jLes troupes de l'Ëili* pec^^do 9 quoique déjà très aguerries fiar de nombreux combats , valaient incontestabteaa^nt
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moÎDft que celles sous mes ordres, et c'est saus doute la raison essentielle de mes succès; car cet officier joignait , à beaucoup de valeur et d'activité , le véritable génie de la pe^e guerre.
A l'époque de mon armée à Guadalaxara, les forces qui avaient obligé le général Dombrowski à se retirer sur cette ville n'étaient composées que de tirailleurs 4er Siguenza , des vl>l<»itâires de Guadalaxariî €ft de ceux de la Molina d'Aragon, delà cavalerie légère du Man- C0 (*) , de Sardina , de Mundideo et de don I>a«niasco, frère de YKtnpeoinado.
Les premiers rcnseignemensique je reçu» concernant VEmpednado ^ forent que ce chef enn(smi se trouvait sur leTage, aux environs d^ Pàstrana (**); et je me décidai à me porter sur lui, le 4 juin 1 8 lo, avec deux bataillons du i *" régiment
. {*) Cet intrépide partMftH ^.dçnt l0 sobriquet ( Nancio, M^njchot) provenait d'one blessure ^'il avait rcjçue dans un combat (un coup de sabre qui lui avait abattu. le poignet), fit, plus tard, sa soumission au roi Joseph, n prit alors Je commandement d^in corps de volontaires é!q[)àgnolB dont le courage et raudaiBedeviorent fànestes axix iiiiurgés. . ' r,. .- .
(^) PetiW ville située dans un vallon , à peu de distance du Tage : elle est entourée d'une vieille enceinte éli ma^nnerie. .
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d'Irlande et deux escadrons weslphaliens, dans le dessein de le reconhattre plutôt que de lui disputer encore ce titre dHtwicio {*) , dont son parti cherchait à illustrer ses services. Je connaissais les chevau-légers , on vantait la conduite de mon infanterie , die avait donné des preuves de fermeté et de bravoure à quelques affaires très chaudes dans la province de Soria ; îe crus donc pouvoir m'avcnturer avec eux dans ce pays ,- encore inconnu pour moi. *
On m'assura ,/ dans Paistrana , que l'ennemi , après son affaire entre Trillo et Bribuega {**) , avait presque immédiatement passé le Tage , et qu'il se trouvait â plusieurs marches au-delà. Je descendis la rive droite de ce fleuve jusqu'à la hauteur de Zorita , et je n'aperçus sur l'autre rive que quelques patrouilles de cavalerie , que je ne cherchfii point d faire joindre, parce que le Tage n'était pas guéable , et parce qu'alorf je me serais trop écarté de mes instructions.
Après avoir séjourné dans Pastrana , je revins sur Guadalaxara, où le Royal -Étranger devait être rendu , à l'effet de remplacer le 7 5' régiment; j'y revins dans l'intention de donner à cette ville un état-major et une garnison qui la
(*) Invaincu.
(^) Avec le général Dombrowski.
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misseot en état de protéger les autorités , pen-dant que je ferais la guerre daps les proTirices de mon commaBdemeut.
Arrivé à jiion qyar tieJhgéoér^l v j'orgaaisai d^ suite les batai^oas et escadrons de guerre : le
reste des corps , sous le titre dedépQt^iut F^P* ticulièremeut affecté- à la garde 4^ la tille , C4>ujoixitement avec le fort dé^^cheodent du 64' aux ordres du capitaine Guiavberteau , et ce qui, des bataillons et escadrons d^ gii^rrc , ne de-* Tait pas- être compris dans les détaçbeipens d'^pédition que î ailfQS fermer.
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CHAPITRE m
Âffiôre de Sotoca.-— Défaite de FEmpecinado. — Sa dispersion.
Db retour dans Guadalaxara , je reçus différens a^is portant tous que l'Empecinado Tenait d'arriver à Trillo (*) > et qu'il avait intention d y passer quelques jours : je résolus de l'y surprendre , si cela était possible. En conséquence, je sortis de mon quartier^énéral dans lé but apparent de reconnaître Budia (**) , et liîs en- Tirons du pont de Pareja, su*? le Tage : les deux
(*) Petite yille «or le Tage , à quatre lieues de Brihuega. A un quart de lieue environ de Tautre c6té du fleuve 4e trouvent les eaux minérales sulfureuses dont fai parlé plus haut. Il y a dans la ville des usines pour une manufacture de boutons; le ruisseau de Gifuentes y tombe dans le Tage, au-dessous du pont , immédiatement après une assez belle cascade.
{**) Bourg au fond d'une gorge étroite, à une demi-* lieue du Tage, qu'on passe an pont de Pareja.
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premiers bataillons de Royal-Etranger, et les chevau-légers westphaliens , eurent ordre de me suivre , sans artillerie et sans bagages.
Parti dans la nuit, je ne 6s que traverser Budia, et, rabattant sur ma gauche, )e marchai par le village de Gualda , à travers une suite non interrompue de défilés. La nuit la plus sombre vint nous surprendre entre ce village et Trille ; et nos guides nous ayant déclaré qu'ils ne connaissaient point assez le pays pour nous conduire, plu« avant , il fallut nous arrêter et envoyer.à Gualda en prendre d'autres. Il était alors à craindre ^uç l'ennemi , prévenu par les paysans , ne se retirât à notre approche , o^ ne nous tendit quelque embuscade dans u(tô marche de nuit , à travers un pays boisé , coupé , et nous offrant à peine quelques senties praticables : ce dernier motif me détermina è bivouaquer pour attendre le jour.
L'Empecinado avait effectivement été prévenu de notre entrée a Kudia, où Ton m'avait assuré, ainsi qu'à Gualda, qu'il tenait la position de Trillo, Mais avant de se compromettre avec des troupes qu'il ne connaissait point , et dont il ignorait là force numérique, il repassa le Tage à la première nouvelle que ses cotirètir^ lui donnèrent de mon approche^ et ne m'iatténdit pas sur Tauti^c rire; je ne pus même aper-
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cevofa- qi^e^ huit caT^lms laissés 6n arrière pour )uger combien je pouvais avoir de Dmndc. Ces cavaliers ,- après, nous avoir vus défiler le long des rochers qui horda;it Tétroit saitier qui , de G«alda , descend à Tritlo^ se bornèrent à. échauigcr quelques coups de . carabiae avec lés éclai-^ veursde ttion avant^rde^»
Je restai, quelques fours en position dans^ Trillo, tant pour y rappeler les habitaiis^jqui avaiaat fui dana les bob (à m<m a^iJsrée la ville était ^totalement déserte)^ que pour me procu^ rer des rense^nemens sur les projets ultérieurs derewaemi. Comme TriUo, située au jEoud. d'une vallée^. est d'une défense trop difficile^ et dans uneilposition dominée. de tous côtés 9^ )^ feisaift preodre les. armes à mes soldati , cbaqiiie nuit , unie heure avant Taurcdre, et. je sortais de la ville pour occuper une petite, plaine découverte, et piii& facile à .défendre.
- Le ts îiiitt (i8»o).9 vn peu avant le crépùsraule^uitoatin, nottsaperçûi]feeâ,sSur une haur* téui^vobine^ qudbques hQmineflqxjûexsiminaieot attentivemenC s'ils; piouifaSént i»jius découvrir : dette» reoeiupiajssance me fit penser que je ne taordei^is pas à Toir Tenneini , et je fis aussitôt , ' et sans ];>ruit9 renfbjrcer mes :po8tes ; du resite , nws premières: dispositions étaient prises, d apvès Fétat tapographtque des environs ;Uie quel*
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que côté que rennemi se présentât, j'étais en mesure de lui tenir tête.
Dès quatre heures du. matin, les postes, placés entre le Tage et le ruisseau de Gifuentes , furent attaqués, et la crête de la montagne demi -circulaire , que leurs eaux embrassent en avant de Sotoca, se couvrit de fantassins ennemis , qui , pour s*auimer au combat , nous adressaient mille injures.
La montagne était coupée à pic aur presque . tout le front; de notre côté seulement, quelques éboulemens la rendaient accessible, et Ton pouvait y arriver par des parties moins escarpées , mais couvertes d'épaisses brôus-' sailles. En choisissant un pareil terrain , TËm-* pecinado avait le dessein de nous forcer a l'y attaquer avec une grande perte , et de déboucher ensuite sur nous par sa droite, s'il nous arrivait quelque désordre ; de nous contraindre alors à défiler par le chc»nin de Brihuega , sous le feu de son infanterie , et de nous poursuivre piar ce chemin, ainsi qu'il en ayait agi envers le général Dombrowski.
Dès les premiers coups de fusil, je m'avançai sans bruit sur la route de Brihuega, où je formai les troupes en bataille , à couvert , par de petits mamelons détachés, du feu que l'ennemi pouvait faire pleuvoir sur elles du haut des
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crêtes. Deux compagnies de vohigeurs furent jetées en ayant dans les broussailles, pour y contenir les tirailleurs ennemis; je m'avançai ensuite pour mieux reconnaître les dispositions de TEmpecioado : elles étaient telles que je viens de les décrire.
L'escarpen^nt présentait bien, ainsi que je raidit, quelques parties éboulées; mais, pour les gravir, il fallait braver le feu croisé des cré« tes , et c'était livrer un assaut , c'était s'exposer à se faire repousser plusieurs fois avec perte ; or , cette manoravre n'était pas assez pressante pour devenir utile. D'ailleurs , avec des troupes difficUes à recruter , quelques autres attaques pareilles eussent suffi pour les rebuter ou les anéantir ; et l'expérience ma convaincu que ce ne devait pas être la seule de cette nature.
Les voltigeurs se maintenant sans pouvoir avancer, je les fis renforcer par dçs fusiliers du 2* bataillon , à l'effet d'engager l'ennemi à soutenir les siens , et à descendre sur un terrain qui rendit l'abord plus facile ; mais ce fut vainement. Il fit faire un feu terrible du haut des crétes^, et ne parut pas les avoir choisies pour les abandonner légèrement. Après quel-^ ques autres manœuvres de ma part dans le même objet, mais qui me donnèrent de plus en plus cette conviction , je sentis le besoin de
le déloger » ^)di opéiânt néanmoins de manière à ménsiger le$ troupes souis mes ordres.
Deux: sentiers , sur les ûmats de la montagne demi->circtilai|:e^ ^^onduiflaient , l'un à droite vers SotoCâ , Paître a g&uche' ¥.ers Cifuente&w Je fis placer sur ma gauche ^ à <louvêrt par le terrain, le i"' Ip^taiUon da Royal^Êtranget; Jl était prêt à gravir 1|» s^ntiâr au premier digual i lè reste ^du a" hat^iUon, placé en réserve derrière la cbapdle ^ ettt l!ordre de suiv£^ lis voltigeurs au moment du ils s'ébtanl^raiettt sur les pas de rennemi ; les capitaines Hagftid et d'Ambly, qui les ç<mimandaient; reçurent l'instruction de tirailler toujours jutqu-â ce qu'Us Tissent dégaj?nir briisqueÉnent les crêtes opposées.
Le cbemin de TriUo à Brihuega est carrossi^ ble ; et ^ conraie il ne pouvait être déc^UTert par l'ennemi 9 à causé de la dîtpdsition de la vallée^ :je fis marcher lies chevau -légers par Trillo^ Ipour les faire, de la 9 gagner le revtets de la positi4»n occupée par Tinfax^erie de l'fimh pecinado » et lui Couper la retraité vers Sotoèa* Leurs chefs étaient prévenus qu'au moment où }e m'apercevrais. de leur arrivée par l'ébras^* lement de la gauche de l'enatemî) j'altaquier rais le c^ iitre en gravissant les hauteurs , et que , par une . maneeu'vre vdtériouré > »ur }a droite de la posî^tion; Qccupée ipar les jnsu|^gés^
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)e chercherais à leur couper le chemin de Gifuentes.
Le mouTement de la cayalerie Wéstphalieune commença : il lui fallait un quart d'heure pour se rendre à la position indiquée. Ce quart d'heure fut employé à rassembler les gardes restées à leurs po^es , et à es former nne niasse de réserre. La gauche de Tennémi ayant aperçu le mouvement des Westphaliens , cessa le feu de mon coté , le dirigea contre eux , et , par ses grands cris, me convainquit que le moment d'attaquer la droite, pour couper toutes les voies à la retraite , était arrivé. »
M^ de Gorastiza', mexicain , et Tun de mes aides-de-^amp ^ officia dont le père avait été vice-roi de la Nouvelle- Espagne, ayant, ainsi que mes oflB[ciëts d'ordonnsmce , porté , aux capitaines de voltigeurs et au 2' bataillon , l'ordre de gravir les hauteurs , je marchai à leur appui avec le 1 ** batailloïi , parlesentier de Cifuentes t le fèu cessant alors de notre part, on n'entendit plus que le son de la (diarge.
Cependant le terrain du revèrs^ des crêtes ,
par où attaquaient les chevau-légers , quoique
assez dépouillé , n^était pas fav(>r;able à la cava« lerie; ils poussèrent néanmoins leur charge aussi bien qu'ils le purent , mais sans pouvoir joindre l'ennemi^ dont finfanterie se trouva
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protégée par des marais, et dont la cavalerie, non réunie et peu nombreuse, se retira sur Sotoca, et fut repasser le Tage à un gué audessus des bains. Ces marais ayant permis à l'Empccinado de rallier son infanterie en avant de Sotoca, les Westphaliens virent descendre les voltigeurs au pas de course , et ma colonne les suivre de près , ce qui les tira des dangers que leur présentaient les difficultés, du terrain, et leur permit de se chercher un passage. Pendant leur mouvement, mes deux bataillons, réunis aux ordres de M. Maurin leur colonel , s'avançaient sur l'ennemi,. que le feu des voltigeurs obligeait à se retirer vers une gorge boisée dont l'ouverture est derrière le petit village de Sotoca.
Les Westphaliens nous ayant joints, et l'infanterie ennemie continuant son mouvement de retraite , je leur ordonnai une charge ; alors , à la suite d'un houra général , ils culbutèrent le dernier bataillon, et sabrèrent. jusqu'à l'entrée de la gorge, où une vive mousquéterie , dirigée contre eux , les força de se replier sur nous. Les blessés ennemis, qui tous gissaient immobiles sur la pelouse, saisirent ce mouvement rétrograde pour gagner les taillis et se soustraire à une mort qu'ils croyaient d'autant plus certaine , que l'Empccinado ne faisait pas
•rf.-.
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encore de prisonniers , et qu'ils devaient: craindre les représailles.
L'approche de mon infanterie vers cette gorge décida la retraite de l'ennemi ; il disparut à traders les bois , dans un pays qui m'était inconnu i dont je n'avais pas de bonnes cartes , et qui s'est trouvé un des plus difficiles de mon gouvernement. Cette disparition si prompte arrêta court nos projets de poursuite; et, ne sachant plus de quel côté la diriger, nous nous arrêtâmes forcément sur le terrain où la cavalerie west-> phalienne avait terminé sa charge. Je fis alors rechercher si, parmi les malheureux étendus sur la terre, il s'en trouvait qui vécussent encore; et nous en découvrîmes trois qui n'étaient pas même blessés , et qui allaient être sabrés sur-lechamp, si je n'eusse itérativement donné l'ordre de faire des prisonniers. Un seul, parmi les autres , respirait encore ; et, comme Sotoca était peu distant et entièrement abandonné, j'envoyai quelques paysans de Trillo, qui m'avaient rejoint et nous servaient de guides, les uns chercher un matelas dans le village , les autres couper des branches d'arbres , afin de faire un brancard pour transporter ce blessé avec nous. Le chirurgien-major des Westphaliens , l'ayant pansé , le fit déposer à son ambulance légère , à l'ombre d'un grand arbre, près du village.
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. Ce premier succès sur rEmpeeinado, dans une province en quelque sorte orgueilleuse de ses hauts faits, était d'une trop haute importance, pour que je ne songeasse point â en pro-* fiter ; mais |e voulus en vain me remettre à la poursuite dp l'ennemi ; favorisé par la connais* sauce du pays , il avait tout â fait disparu : mes guides eux-mêmes , en supposant qu'ils fussent fidèles , n'auraient pas pu retrouver sa trAce^
Cette affaire nous rendit maîtres d'une ](K>sition formidable, mais. inutile pour nttus; elle fut heureusement pea sanglante pour nos trc^Ur pes; )e a'eus qu'un petit nombre de blessés. L'JEmpecdnado perdît une centaine d'hommes tués ou blessé^ : trois seulement furent faits prisonniers. Le chef d'escadron . Scheffier , les capitaii^es Hagard, d'Ambly, d'Antejac , Gorastiza et lUche ^ ise distinguèreat dans cette occa-^ sion, où les troupes ne démentirent pas un ins^ tant l'ardeur admirable dont elles avaient déjs^ donné tant de preuves.
«VMViMfVVMWW
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CHAPITRE IV
Reloor k TriSo. — licItTe li 1» Jvate.proTiiwuie/ ^ Didtiiik géologiques. -^ Bnhu0gjA« -*- Fête rel^gieuM. — Dispontiopf «>
I^x poayam pas parcoiirir vans subsistance» un ps^ys entièrement déserté ^ tie séchant o& dirigei: m^ pas , sans guides sûrs et ateo deà cartes peu détaillées qui fintissaient au lièfi du combat , je quittai lé champ de batailkf après une halte de qudqûes heures 9 et )é revins â Trillo^ oik Ton avak pinéparé du pain, et od j'en attendais des: TiUages <fans la direction de Budia, plar où j'étak passé, tt de Taccueil desquels j'avais eu lieu d'être ooBtent.
De Trille ^ j'écrivis aux membres de la junte suprême d'insurrection, retirés au Buen-Des^ vio {*) , pour leur témoigner combien j'avais à cœur de rendre la guerre moins cruelle , et combien j'éprouverais de satisfaction , si , au lieu de les forcer à quitter la province , je pou-
(*) MaÎBoii isolée dans la monts^e.
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vais les attacher au service du roi; La junte me répondit une lettre froide et insignifiante; mais c'était beaucoup que d'en obtenir une réponse. Cependant les habitans de Sotoca, qui, à notre approche , s'étaient cachés dans les bois de leur voisinage, avaient bien remarqué nos actions ; ils avaient vu relever des hommes vivans couchés parmi les morts , et n'avaient pas été sans inquiétude sur le sort, de ces malheureux , jusqu'au moment où , rentrés dans leur village , ils purent aller reconnaître le champ de bataille, et trouver, sous le grand arbre, le prisonnier blessé , qu'ils avaient vu relever , et qu'ils croyaient un de nos braves. Nous ne l'avions point emporté , parce qu'U mourut avant que nous nous remissions en route. Ces habitans, en voyant que nous l'avions pansé, jugèrent aussitôt que nous respections la vie des personnes, et que la guerre allait se faire avec plus d'hiunanité.
On m'avait parlé de Brihuega comme d'une petite ville manufacturière et très peuplée; craignant que ses habitans ne l'abandonnassent lors de mon passage, j'écrivis â Vcnftmtathiento (*), pour que cette autorité les assurât de ma prol tection et de la bonne discipline de ma colonne.
(*) Manicipalité?; on la nomme tamij^tida.
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D*ailleurs, le roi aTait un grand intérêt â la conservation de la manufacture , et , en ma qualité d'officier de sa maison , je desirais la garantir de tout fâcheux événement.
Certain que les soldats de l'Empecinado s'étaient dispersés , qu'il né pourrait rien entreprendre avant de les avoir ralliés , je songeais à Forganiisation de mon gouvernement et -i sa distribution en arroâdissemens militaires , dès que }e serais rentré à Guadalaxara.
Ayant quitté Trillo par la route carrossable qui va joindre, à Torija , celle de Madrid à Saragosse, j'arrivai au village de Solanillos del Extremo , à mi-chemin de la hauteur du grand plateau qui sépare le Tage du Tajuôa. De ce point, déjà très élevé, où la troupe fit halte, on découvre le pays dans une vaste étendue ; mais une chose digne de l'attention d'un^bservateur , dans cette partie du bassin où le Haut-Tage coide avec rapidité , c'est l'arrangement bizarre des nombreux monticules qui s'abaissent vers ses rives, et qui paraissent autant de pyramides isolées , les unes escarpées et â nu , les autres couvertes de bois; ce sont encore deux mamelons aussi élevés que les grands plateaux de la province et de celle de Guença, formés, comme eux , de couches parallèles et de même nature , lesquels , situés à deux lieues au-delà de Trillo ,
fr'élftaceat au^essus de tous les autres , et sont jiiomméa iaê ietas de Diana (les lûàmeUes de Diane). Ces ' inaocièloiis .justifient la première partie de leur dénominattiiii par leur conformation en cobes tronqués , leur séparation par une goiige pi?oportionnéeà leurs dimensions, et surtout par leur isolement et leur élévation , supé-^ rieure de beaucoup. aux monticules Toisîns ; ils justifient la seconde partie par Feacarpement des rochers qui les couronnent comme uu épaî$ bouton 9 et qui n'offrent, à ce qu'on assure, aucune facilité pour arriver à leuts sommets , dit^on, vierges encore.
. J'entrai à Btakuega le )our d'une grande fête religieuse ("") : toute la population (et peu de ailles 0M' ont llne aussi considérable en raison de ieur étendue) s'était portée au-devant de U0I1S jusqu'au. {>ont du Tajufia. Les magisti^ts et le deiigé ^inreot^ me- présenter leùrà hommages^ et je l^ur i^enéu vêlai l'assutânce dé là protection que je leur avais promise. Ayant appris, en causant avec le corrégidor, que le clergé n'osait pas faire la procffssion , dims la crainte que je n^ m'y opposasse, je l^eihortai tout de 3iuile à' la: feit»ç, et lui annonçai que )'y assisterais'av«c tout^. les troupes de ma colonne^
, (*).L'Oota¥e de Vi.Féto*Dlëu.
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au]U{uell6s. je donnai des ordres en consé-^ quence.
Cette nouvelle se répandit aussitôt , et causa une si grande joie aux habitans, qu'ils reçurent les soldats à bras ouverts. Comme la viUe est petite, la haie fut bordée avec peu de monde, de sorte que, de mes piquets, les uns se por* tèrent au dehors , pour observer la campagne , et les autres restèrent en bataille sur les places. La cavalerie avec ses fanfares , rinfanterie avec sa musique et ses cornets , le son imposant des tambours, l'escorte dji Saint -Sacrement, l'ensemble des grands houneurs militaires ren-^ dus lors des bénédictions , e^fin la belle tenue do toute ma troupe , a^i|tèi?^nt â cette fêti^ ime magnificence inconnue daa« te paya, et^qui, pendant long-temps , fut lobjrt des ocyiversa*^ ttoBs de la province, ^ont elle prépara beau-^ coup les esprits en notre faveur.
Tandis que tout se disposait pour embellir la processron , et pour un Te Deum^ je reconnaissais la ville , j'arrêtais l'état de situation des magasins de la manufacture, dans lesquels se trouvèrent plusieurs milliers de .balles de lai^ne de mérinos, chacune du poids de cent kilogrammes; je déterminais la garnison à laisser dans la ville, et j'ordonnais les réparations à faire pour en refermer l'enceinte, ainsi que pour
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couvrir la fabrique. Cette garnison a occupé ce point intéressant jusqu'à l'évacuation de Madrid, en août i8iâ.
Je repartis le lendemain pour GuadalaxaraJ Comme la forêt de Fuentes touchait la route ,' j'ordonnai qu'on en abattit cent cinquante toises de chaque côté , afin d'éclairer mieux le chemin de Torija. Cette petite ville se trouve â Tembranchement des chemins de Saragosse et de Brihu^a ; elle est ceinte d'une bonne muraille crénelée ; un vieux château fort ajoute à sa défense ; étant située à mi-chemin de cette dernière ville à Guadalaxara , à la tête d'un défilé long et étroit, au milieu duquel passe la route ; ayant enfin sous ses murs une des belles fontaines de la province, Torija me parut un poste à occuper , tant comme un point de réunion pour des opérations sur Hita (*), Cogolludo (**},
(*) Petite ville, en partie détruite, au pied oriental d'un mamelon très élevé et tout à £iit isolé dans la campagne , à trois quarts de lieue environ de rHenarè8..Le8. ruines d*un vieux château couvrent le sommet de ce mamelon , aussi élevé que le grand plateau qu'il avoisine. Quelques pans d'ulae vieille enceinte attestent que cette ville a jadis été fermée et fortifiée.
(**) Autre.petite ville dans les contreforts des mont» Guadarama; elle est entourée d'une chemise bastionnée :
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Jadraque (*) , Siguenza et Trillo , que pour rester maître de déboucher à volcgaté, et sans obstacles , sur le grand plateau qui sépare l'Henarès du Tajuôa. If. le cbef de bataillon Ser- Tert fut chargé du commandement de ce poste, en attendant l'arrivée de A. Y6st , qui av^t défendu avec succès le pont 4^ Çongosto^ et que j'aYais destiné au commandement de Torija.
on y voit un des palais de la maison de Medina-Celi. €e p^dais est riche et beau, mais 11 tombe en ruine«.
{*) Bearg sur la rhre gaudie ée THenaiès, quW tr ^mt» sur un pont 4e b^is. On ff rdit jbcs miufi» Hm TieiuL château. C^st là que la reine JElisabelh F^nçse fit arrêter^ pour l'envoyer hors de l'Espagne^ ta princesse des Ursins 9 que Philippe V y avait envoyée audevant d'elle/
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CHAPITRE V
Retour a Guadalaxara* -^ ^aldenoches. — Entrée k Siguenza. — Occupation du château. — Détails topo^^phiques. — Mauvaise foi des faabitans. •— Sommation de TËmpecinado.
Ces dispositions et la reconnaissance de Torifa , m ayant pris assez de temps » nous ne pûmes arriver à Guadalaxara que de nuit , après avoir fait une courte halte au Ifameau de Yaldenoches, que quelques auteurs prétendent être la patrie du fameux Fernand Certes, conquérant et destructeur du vaste empire du Mexique.
L'affaire de Sotoca avait rempli les autorités de la joie la plus vive ; le préfet ( M. de Salas ) nous en fournit la preuve en faisant, à notre retour , et sans aucun ordre de ma part , illuminer la ville et mettre toutçs les cloches en branle. Aussi, dès qu'on nous aperçut, on n'entendit plus que leur carillon , et les cris de tous les habitans , qui s'étaient portés au-devant de nous.
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La nécessité d'étendre le domaine de l'administration ne me permettait pas ufilong séjour . dansGuadalaxara; et^ dès le lendemain^ je m'occupai à mettre la ville en état d^ résister partout à des coups de fusil ; à en séparer une petite partie, con^ne . réd uit pour la garnison et les autorités; à faire retrancher^ dans ce réduit^ Tégiise du château pour donjon ; à fixer enfin Tapprovisionnement des troupes déjà établies a Brihuega et Torija, Tout ayant eu un commencement d'exécution, et m'ayant fait, juger que Guadalaxara n'aurait rien à redouter d'une courte absence , tant que je la couvrirais , j'écrivis au corrégidor de Siguenza que tjcïon dessein était d'aller visiter cette ville , et d'y établir une garnison. Je lui promis de faire respecter les personnes et les propriétés, en tout ce qui dépendrait de moi. Ma lettre resta sans réponse, et cela ne m'étonna point , Siguenza , tout à fait souniise au pouvoir de la junte ,. étant le siège ordinaire du quar|:ier-général de l'Ëmpecinado.
Ce silence n'ayant "pas été rompu ^ je marchai, à la fin de juin (le 28), sur Mirabueno, où je Couchai; et, le lendemain, à neuf heures du matin , je descendis vers Siguenza , après ayoii: fait la reconnaissance des hauteurs qui dominent la ville : avant d'y arriver^ nous char^
geâmeA une patrouille de cavalerie, dont tous les chevaux restèrent au pouvoir des Westphaliens. Dès que lé peuple dé SiguMzà vit Ition BVant-garde descendre la côte, il se groupa fcur tous le^ points d'où Ton pouvait nous découvrir; el les magisti^aès, ayant .teurs caUnes en maih (^) , s'avancèrent aU déVant de moi.
L'officier qui commandait l'avant -garde m'ayant fait prévenir dé l'approche des mégistirats, je devançai la colbnhe qui marchait toujours, je lés abordai, les excusai moi-même de leur- silence, et letlr renouvelai de bouche lès pr^tnesses que je leur avais faites par écrit ; mais pendant qu'ils nie haranguaient, je dirigeai le colonel du régiment d'Irlande , M. Balestriér, vets le château domibàut la place, atec ordre d^ le bien recbhhaître, et d'y pi^élidt'e position âV^ec koU régiment.
Le resté dé ma colôtine, composé dei^ comf^agnies d'élite et de celle d'artillerie de Royal- Etranger , ainsi que de trois escadrons Weàl^phàliens, entra dans la ville, ayant les magistrats
(*) Une canne est partout en Espace Tattrîbut de raiilorité. Les alcades de villages portent un petit jonc blanc, qu'ils nomment i;ara .* c'est, pour eux, un porte respect non moins puissant que l'écharpe de î'ôfficîer muuicfpal en France.
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ep tête. Je n'<^v^ia dppc lai^çé dans hf^ garnisons que le détachement du 64% d^s dépôts , (et les çompagilies du centre (lu régiment dlnfonterle ^n servjce de l'Esp^gtie , que je v|en9 de nomn^er.
La correspoifidnce f^|; aus^itPt établie eiitre Guada)ax^ra , Tprij^, PrihjLiega et ipQf , de ji|sUcQ en justice , selo^ Texcellfin^ Hs^^e du pays , ^^Pt j'aT.ais contracté ji'habitude dafli^ nje^ gpuyiSf neipem préç^epç. Je peç^i^, par ce moyen, ji.ep lettres qi^i m'apprirenl: la s^tisCaotio^ qiif'c^ av^ît éproyyée, ,à M^4j^î^> de 1^ défaite de l'Empejcii^adp , et les espérances qu'pp ei^ concevait pour Tavenir.
Siguenza est le chef-lieu d'up diocèse dpnt leyéque a po^r revenu pli^sieurs millions de réaux : on conservera long-temps, dans çett^ ville, le souvenir de M. Guerra, hiomme respectable qui , pendant Texprcice de cette haute dignité^ n'a consacré son immense 3uperflu qu*à des fondations utileç. Il a fait bâtir, au dehors des murs de la vieille ville, et dans le voisinage de THenarès , de belles rues tir^ées au cordeau , et une grapde maison de charité où Ton élève et instruit , dans les métiers les plus utiles 5 un grand nombre d'orphelins des deux sexes. Ce digne prélat , qui , quoique inquisiteur , n'a fait brûler personne , a également fait
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construire la seule et jolie promenade qu'on trouve dans la ▼îlle.
La cathédrale est un vaste édifice qui mérite d*étre vu ; dans l'intérieur, et à droite en entrant , on était frappé par la vue* d'un grand tableau divisé en carrés-longs, d'environ un pied de hauteur, représentant chacun le portrait, dans les flammes, de quelques malheureux condamnés par l'inquisition du pays. Au-dessous de chacun de ces portraits , parmi lesquels on distinguait beaucoup de femmes et de vieillards, se trouvaient les nom et prénoms de la victime, ainsi que la date de son martyre. Odieux monumensde la barbarie de quelques prêtres aussi fanatiques qu'ambitieux, ces tableaux étaient là comme la preuve de leurs célestes attribu-, tions !
Une enceinte de murs épais, flanqués de tours, ferme la vieille ville de Siguenza. Le château est fortifié de la même manière , mais sans aucun dehors. On se doute bien que ma première pensée , ayant l'intention de conserver cette position , fut de la mettre en état de défense. Trente mille fanégues (*) de bled, que nous y trouvâr mes , servirent aux approvisionnemens.
(*) Mesure du poids de vingl-çiiiq livres.
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Cependant FËmpecinado était dans les enTÎrons , et aucun habitant ne nous en disait mot : il était rhonme de leUr parti. Ce chef se défiant de ses forces, après l'affaire de Sotoca, avait cru devoir appeler à son aide la guérilla naissante de Mina, ainsi que celle des curés Tapia et Mcrino , déjà redoutables dans la Vieille -Castille, Il avait en outre réuni toute sa cavalerie, forte alors de cinq à six cents hoiames.
Ne désespérant pas de m'écraser avec de» moyens très supérieurs aux mien», don Juan Martin jugea devoir me sommer d'évacuer la place , et termina sa lettre , non datée , par une invitation de venir servir avec lui sous les bannières de l'insurrection C"). Je ne pouvais rien lui répondre, puisque je ne savais de quel jour ni de quel endroit il m'avait écrit ; il me fallut donc
(^) Les Espagnols se sont flattés quelquefois d'engager quelques Français à abandonner leurs drapeaux. La^ junte suprême de TEspagne adressa, en 1810, une proclamation aux Français 9 au sujet de la tyrannie de Tfapaléon, et pour (es inviter à secouer son joug, et à déserter son armée. Cefte pièce curieuse se trouve dans Touvrage anglais intitulé Ànnuat Registor, 1810, page 5i5.
renvoyer le {Méton de la deroiète fiiâlice a^c un reçu portant <{Qe ^'^tt^^dmi^ VEmpeelnad^ , et que frétai» prêt à le recetoir de jour et de nuit.
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CHAPITRE VI
NoQfeUe attaque de FEmpecioadou — Il e$t battu.*- Apparition saccessWe de Minai ainsi que des curés Tapia et Merino. — - Leur retraite.
J'ai dit que constamment les troupes sou* mes ordres prenaient les armes avant le point du four. Les Westphaliens qui occupaient la partie basse de Siguenza, ou la nouyelle ▼ille, en raison de la commodité de l'He^ narès , pour abreuver les chevaux ^ et des chambres basses , pour le service d'écuries } les Westphaliens^ dis-)e, ayant fini leur pansement» se trouvaient en bataille, lorsque les coups de fusU de la gso^de avancée leur donnèrent Fa^ larme. Cette garde s'étant jetée à droite et à gaueb^ de la rout6 de Medina-Celi; la cavalerie de ri^pecinado ne pensait pluii rencontrer d'obstacles , et s'avançait par quatre, lorsque M. de Sersberg , officier trèe distingué , commandant Im çbeitau^légers , les fit rompre enjcolonnis., .fit ouvrir les ebevaAi: .da frise ^ et , aperoevAnt l'en-
âOa U£MOIftE8
nemi, m^en fit préveDir, tout en le chargeant avec la plus grande vigueur. Je recevais au même instant, du colonel Balestrier y le rapport que Tennemi se présentait devant le château , par la route d'Alcolea del Pinar. Cette route , et celle que les Westphaliens avaient prise, sont séparées l'une de l'autre par un coteau en pente douce du côtéde Medina-Celi, mais coupéà pic du côté d'AIcolea del Pinar ; et , comme je pouvais arriver à ce coteau par le pont étroit jeté , près de la cathédrale, sur le grand ravin qui forme le fossé de cette partie de Siguenza , je m'y portai avec les deux compagnies d'élite de Hoyaf- Etranger , en bataille devant mon logement , en envoyant au colonel Maurin l'oï^dre de m'y suivre avec les deux autres compagnies de ce corpst et, au colonel Balestrier, celui d'engager faiblement un de ses bataillons,' afin de me donner le temps d'arriver aux rochers qui plongent le chemin par où l'ennemi se présentait à lui : ce colonel dut réserver l'autre bataillon pour garder la ville.
Le 1^ bataillon d'Irlande, qui avait reçu Tordre de sortir du château , lança de suite ses voltigeurs; et l'ennemi, déjà en bataille derrière le lavoir , répondit à leur feu d'une manière d'atdant plus soutenue, qu'il se croyait beaucoup de monde devant lui. Sa position était
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excellente de nuit ; mais le jour commençant » poindre, elle ne Tétait plus autant, en ce que je la découTrais du haut des rochera : je les fis. alors attaquer de flanc.
Cependant je n*enteQdaîs pas les chevau-légerSf et, quoique je me fusse personnellement ayancé sur la gauche des compagnies de RoyaK Etranger, appuyé seulement de quelques voltigeurs , je ne les découvrais pas : quelques-uns de leurs blessés, qu'on rapportait sur la ville, m'apprirent que ce régiment s'était trop engagé, qu'il était un peu plus avant, et qu'il attendait de l'infanterie pour améliorer sa position.
J'envoyai chercher aussitôt du canon , et fis étendre les tirailleurs jusque dans les rangs westphaliens , pour répondre aux nombreux coups de carabine des guérillas, qui tiraient très juste, quoique à cheval. Ce mouvement m'ayant contraint à dégarnir les crêtes, l'ennemi s'en aperçut, et s'arrêta dans le Pinar (*),
{*) On a vu plus haut; cp'un bois uniquement composé de pins s'appelle pinar en Espagne. Ces bois sont très communs dans la Yieille-Castille. Ils forment en quelque sorte la seule verdure qui couvre la surface des vastes plaines de sable qui séparent Ségovie de Valladolid, dans la direction de Cuellar et de Tudela de Ihiero.
Outre la résine et les planches que les habitans retirent
où U eptrMipt un fçu des plus vifs avçc la bataillon d'Irlande.
Ayant cependant reconnu qu'il suffisait d'une compagnie de voltigeurs pour appuyer les Westphaliens contre la cayalerie ennemie, en nombre triple, il est vrai , j'ordonnai à M. de Hersr berg de conserver sa position, et reportai de suite les autres compagnies d'élite sur les rotîh^s, afin de soulager le bataillon d'Irlande, et d'obliger, par le feu des hauteurs , l'Empecinado à quitter sa position du Pinar, par laquelle il pouvait réussir à me couper. J'envoyai dire en même temps à M. Delès , chef de ce bataillon , de pousser son mouvement ; et bientôt l'infanterie ennemie , pressée de front et très gênée par le feu fichant des hauteurs , prit le parti de se mettre hors de portée de celles-ci , et de se rapprocher davantage de sa cavalerie, qu'elle
des pinières, ils y trouvent un produit fort intéressant dans les amandes que renferment les pommes de pins. Ces amandes, d'un goût très agréable lorsqu'elles sont fraîches , peuvent se conserver salées et desséchées au four. Ellejs servent à la nourriture d'jun.e partie du bas peuple de la Castille et des montagnes de rAragp.n. Oi^ en tko aussi un lait sucré e^t butireux , ,assez ^on quand il est nouvellement extrait, et une huile égale ep (f^r UXé k Vhnih de n<^.
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appt^nait être ayantageusement àùt prises ayec la inienne«
Ce mouTement rétr€>grade de Finibûterie ennemie fut suiti pas à pas , maigre uti feu bien soutenu, jusqu'au point où se trouvait cette cavalerie ; et les forces qui mè combattaient se rassiunblèrent toutes siir ce point, où don Juan Martin les ferma pour souteiiir un nouveau choc.
Dans ce moment aussi , les We^tphaliens s'étaient échelonnés sous la protection des volti'geurs ; les autres coitlpagnies de Rbyal-Etran^ ger^ et qualité du bataillon d'Irlande, par un mouvement à gauche , avaient gravi les rochers et se formaient en bataille , appuyant leur droite aux crêtes , pour se lier aux deux autres compagnies laissées dans le Pinar , et seulement iséparées de nous par le vaAon.
Voici Tordre de bataille que , vers dix heures du iiftatinv don Juan Martih prit devant moi. il établit toute sa cavalerie sur sa droite, en avant du village de Guijosa , le pays devant elle étant plus à découvert. Il rangea environ deux mille hommes d'infenteri^ , à mi-côte , sur les hauteurs qui , s'élevant de ce village , rèignent . obliquement jusqu'au Pinàr. Ses forces ne coiin posaient qu'une ligne, couverte par de nombreux tirailleurs.
206 MEHOIRES
J'occupais une positiom a peu près paralièie; mais ayant beaucoup moins de monde , je ne pouvais qu'avec désavantage combattre partout à la fois , ce qui me fit sentir la nécessité dé tenter un effort sur le centre de l'ennemi , étant résolu, s'il réussissait, de faire charger sa droite par les Westphaliens et Royal -^ Etranger , pendant que le bataillon d'Irlande pousserait la gauche vers les compagnies établies dans le Pinar. Je donnai en conséquence , au chef de ce bataillon ( M% Delès ) , l'ordre de jeter , au premier coup de canon, une compagnie de tirailleurs sur son front, et de masser les trois autres; les trois compagnies d'élite de Royal-Etranger eurent également celui d'opérer une pareille évolution au même signal , la 4* compagnie appuyant toujours les Westphaliens.
Le canon s'étant fait entendre, et ses coups bien pointés sur le centre de l'ennemi ayant déterminé l'Empecinado à un mduveiïient en arrière sur les hauteurs, je suivis ce mouve-* ment, toujours massé, je continuai l'attaque du centre au pas de charge et je parvins a en-^ foncer la ligne espagnole. Le corps de droite ^ formé de la cavalerie et des tirailleurs de Si-» guenza, se replia sur Guijosa, pendant que la gauche , prise de front et de flanc , était rejetée en désordre vers le Pinar et ne pouvait plus re«
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joindre la droite que par un long et dangereux détour, puisque Royal - Etranger la poussait vivement devant lui sur Guijosa. Arrivée près de ce village, elle tint ferme à Fcntrée de la goige très boisée, qui s'ouvre sur ce point; mais je la fis charger à la baïonnette par le colonel Maurin, pendant que deux escadrons de çhevaulégers se jNrécipitaient , aux cris de howra , sur sa cavalerie qui ne jugea pas convenable de se laisser joindra. Pendant ces manœuvres, le 3*" escadron westphâlien , ma seule réserve, était resté dans la plaine à l'appui de l'artill^ie qui avait cessé de nous être utile.
Mais tandis que les chevaur-légers , poussant leur charge, s'approchaient de Bujarrabal; que les voltigeurs, continuant à' tirailler dans la gorge de Guijosa, suivaient l'infanterie ennemie dans la même direction ; que le bataillon d'Irlande achevait de balayer les hauteurs ; les gre--' nadiers de RoyatÉtranger s'étaient ralliés au 3? escadron westphalien pour garder les prisonniers et augmenter la réserve; et le commandant de celle-ci , ainsi que le colonel Balestrier , qui observait du haut des tours de la cathédrale , m'envoyaient , l'un et l'autre , prévenir qu'une colonne de cavalerie ennemie paraissait sur la rive droite de l'Henarès , c'est-àdire, sur m€9 derrières* et sur leur gauche.
20S HEHOI&KS
Rappeler ie régimenl: wewtphaliftn awant qu'il eût ôté à la cavalerie de ITmpcdiiado Tenvie de revenir , n'était pas «Dcore convenable ; ce*pendant )e lui expédiai Tordre die ne pomt s'aventurer au-delà de Bujarrabal , de paraître aux yeux de cette troupe avmr le dessein de liai tendre une embuscade , mais de revenir à moi dès qu'il lui verrait un anouvement pronoroé de retraite. Les i^ltigeurs de Royal-Étranger combattant encore dans la gorge » je kur fis passer l'ordre de se maintenir sa»s poussw plus loin 5 et de se relier sur moi quand l'enuemi cesserait de tirailler. lie bataillon d'Irlande ne combattant plus , je le fis former à la réscarve, au comjtoandattt de laquelle j'euvtyai dire ^d'ob^ server la marche de la nouvelle «olomne en*nemie et ide mie faire des rapporta tous lea ^arts dtheune. Mais outre cette c«lo»Oie qui f aelon ce q«e aOus apprîmes » appartenait à Mina , im en découvrit une seconde beauCOujp pin» forte ^ du ha»t des tours, et \a ne doutai point que celle-ci n^appartlnt aiux curés Tafiîa et Merino, que \e savais en mouvemeait. Au moment où l'am m'en parvint, la retraite die rËippecsnado était heureusement iout à fiaî't décidée, <sur touslei^ peints, ^ ce chef ni sies troiipes ne pouvaient voir ce renfort., tandis que las miemtesdievenaient sucQesrîvementdispombtes»
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Une reconnaissance westphalienne , poussée athdelè de THenarès, qui, dans les environs de Siguenza, est guéable partout , escarmoueha axec les éelaireurs des nouvelles colonnes /vit ces colonnes arrêtées et leurs chefs se consultant. Il était au moins quatre heures après midi; l'affaire, ayant commencé avant le jour, durait depuis douze heures consécutives; et nul doute que ces renforts ne fussent arrivés trop tard , puisqu'au premier avis que je reçus de leur apparition, TEmpecinado avait déjà perdu environ deux lieues de terrain. Mais cette apparition , quoique tardive, eut pour lui cet avantage qu'elle m'arrêta dans la poursuite de ses troupes battues.
Les escadrons westphaliens s'étant rapprochés, je fis rentrer les voltigeurs qui ne combattaient plus, et quoique ma colonne n'eût rien mangé de tout le jour, je marchai avec elle sur l'Henarès , dans le dessein de le passer et d'attaquer les renforts; mais leurs chefs avaient pris conseil sur l'état des choses ; et voyant l'Empecinado culbuté , ils jugèrent tout engagement dangereux ;' et , sans m'attendre , se retirèrent par les bois, dans la direction d'Almazan , province de Soria.
Alors, et vers six heures du soir, nous nous acheminâmes sur Siguenza où j'envoyai les
TOM. II. l4
H 1 0 MEMOIRES
troupes à leurs casernes , après leur avoir hau. tement témoigné ma satisfaction : on leur distribua double ration de yin , et elles oublièrent facilement les fatigues de la journée, en fayeur de la gloire qu'elles y avaient acquise. Ma perte s'éleva à trente* neuf hommes tués ou blessés; aucun ne fut pris. Irlande répara la sienne sur le champ de bataille , par l'enrôlement des
prisonniers de bonne volonté ; les autres furent
destinés à être envoyés au Retire (*]. Je fus très satisfait de la manière dont chaque officier avait exécuté les ordres qu'il avait reçus.
Aussitôt après ma retraite , je rédigeai quelques
lignes de rapport pour Fétat-major général, peur dant qu'on formait dans le bataillon d'Irlande, resté dans la ville, une escorte pour les prison- 'uiers et mes dépêches. Ces dépêches contenaient l'ordre aux compagnies franches de Mesa et de Sauquillo, que M. le général Béliard avait montées et dirigées sur Guadalaxara , de quitter cette place et de venir me rejoindre sur-le-champ. Le 1 *' de chasseurs à cheval espagnols , ainsi que le i** de ligne de cette nation, étaient arrivés
(*) G*était au Retiro de Madrid, qu*on réuD&saiC les prisonniers, pour en former les convois qui partaient pour la France.
de Madrid pour renforcer ma division et remplacer les troupes que j'avais portées sur Siguenza ; on avait également envoyé à Guadalaxara un fort détachement de la garde royale.
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CHAPITRE VII
Détresse de la junte. — Marche sur le Buen-Desvto , lieu de ses séances. — Mouvement de Palafoz*^- Prise du pèreGil. — Destruction du Buen-Desvio.
D£i]x affaires malheureuses, â la suite Tune de lautre, devaient d'autant plus alarmer la junte, que sans Fapparition des forces appellées à son secours , la dernière aurait incontestablement eu des résultats plus funestes pour TEmpecinado. Comme les troupes de cet officier annonçaient beaucoup de découragement , la junte ordonna des levées et demanda des secours ' jusqu'en Aragon.
L'Empecinado s'étant réfugié dans les villages voisins du Buen Desvio , reçut ordre d'aller s'établir à Medina-Geli, pour y attendre les moyens de reprendre l'offensive ; il y fut rejoint par un M. de Palafox, parent du gouverneur célèbre qui, l'année précédente, avait défendu Sara* gosse, et qui amena près de deux mille homme» d'infanterie de ligne avec lui.
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Pendant que cette division attendait encore la jonction de nouveaux corps pour marcher à moi , ses chefs prenaient le plus grand soin de m'empécher de savoir où ils étaient , afin de pouvoir tenter une surprise sur Sigùenza quand ils se croiraient en mesure. La position de Médina-Celi favorisait beaucoup cette réunion : son nom, ville du ciel, indique, en quelque sorte, sa haute élévation ; des renseignemens topographiques recueillis, à la suite de ceux que je parvins à me procurer sur remplacement et les forces de Fenneini, devaient me faire considérer cette ville comme à l'abri d'un coup de m^in, quelque vigoureux qu'il pût être, quelque habilement qu'il fût conduit, avec aussi peu de troupes que j'en avais a ma disposition , et tant qu'elle aurait une garnison , je ne dis pas aussi nombreuse , mais qui voulût s'y défendre seulement un peu i
En effet Medina-Celî est entourée d'une chemise bien entière, sur une partie de faquelle sont appuyées des maisons susceptibles dé recevoir des tirailleurs. Cette ville couronne un mamelon isolé de trois côtés pai* un^ vallée extrêmement profonde et dont les flancs , sans être à pic, sont de l'escarpement le plus roide; du quatrième côté elle est séparée de& plateaux voisins par un enfoncement qui lui fôrine un
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lai^e fo8^ difficile à franchir : enfin on n'arrive à la yille que par deij^x chemins pkNQgés de toutes parts dans une assez longue étendue.
Medina-Ceii n'eût été d'aucune importance militaire pour moi , s'il n'eût momentanément renferma l'Empeçinado , dont la prise valait bien un siège ou un blocus. Mais cd chef et toutes ses forces eussenl-ils attendu qu'on les y renfermât ; et , dans la ^ supposition qnlon eût réussi â les y bloquer, ne se fusdéiil-ils pa» échappés, ou isolément et travestis., ou en masse , i travers des camps très coupés entre eux par la nature topographique des environs;
à travers des postes qu'il eût fallu , par c^te rai* son, singulièrement étendre, et conséquemment repdre faibles partout.
On a vu que le Buen-Desvio était le chef-lieu de la province de Sîguenaa pour l'administration de la junte ; il fallait , pour s'y rendre, traverser les plaines d'Alcolea dd Pinar et d'Anguito sur le Taîuôa, qui présentent de beaux champs de. bataille^ Or, comme cette >unte disposait des troi^pes^ la menaceir'direçtement , c'était la po«r-ter é rappeler à son secours celles qui se réunis^ saient 4Medina-Geli, et ce fut le pbn que j'adoptai parce que j'avais envie d'en venir aux mains, içais que je ne voulais pas paur un point d'une impojçtaAce éphémère, faire dél;ruîre les seules
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troupes dont le roi Joseph put disposer encore, quoique le nombre des régimens décrétés, après la conquête de TAndalousie, fût déjà de douze d'infanterie et de quatre de cavalerie légère , tous placés souS, mon inspection.
Cependant, afin de ne pas faire de mouvjemens hasardés, et de ne compromettre, pendant mon absence , ni Siguenza , ni mes autres pos* tes. je parlai publiquement d'une expédition trè^ prochaine sur la junte; je me procurai des guides sûrs; car sans cela, ceux que j'aurais pris auraient déserté en chemin , ou m'auraient assuré, après m'ayoir jeté dans les défilés, qu'ils ne cdnnaissaient' plus le pays. Lorsque la nouvelle fut bien répandue ,. que je jugeai qu'on pouvait la connaître au quartier général de don Juan Martin , ainsi qu'au Buen- Desvio, je me mis en rx>ute pour ce dernier endroit.
L'£mpeci0$ido ne crut pas d'abord qu'ayant l'intention de nie porter sur un point, j'en garderais aussi peu le secret, et la publici* té de mon opération Ixii parut une ruse dont l'objet pouvait être de lui donner le change sur mes véritables desseins. Mais la junte pour qui le danger était direct, et M. de Palafox qui jugeait sans doute plus militairement , ne furent pas de son avis ; ils pensèrent qu'une attaque de
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ma part sur Medina-^Celi étant à la fois extraordinairemeiit chanceuse et d'aucune utilité pour moi f je pourrais bien effectivement chercher à paralyser pour long-temps les opérations de l'administration insurectionnelle en détruisant le Buen-Desyio et ses archives; ils furent alors d'avis de porter les troupes au défilé étroit d'Aguilas de Anguita , qui est une espèce de porte dans les rochers , d'axitant plus diflScile à forcer , ^ue ces rochers sont inaccessibles de front par leur escarpement.
Par suite de ces différentes nianières de voir, les deix troupes se séparèrent et Palafox marcha sur ce dernier point. J'achevai de déboucher du défilé où il voulait m'arréter, lorsque mes flanqueurs me firent savoir qu'ils voyaient une colonne ennemie ; je fis aussitôt former les troupeis et, gagnant de nia personne un petit tertre voisin, j'allai reconnaître ce qui en était. Je vis alors environ deux mille hommes d'iafanterië de l'autre côté de la plaine , sur la route de Saragosse ; au même moment nous aperçûmes à peu de distance un groupe de cavaliers que je fis charger sur-le-champ par les compagnie^ franches espagnoles : la partie la mieux montée nous échappa, mais l'autre fut prise et me fut aïnenëe. Au nombre des prifopniers se trouvait le père Gil , ce moine qui
DU GiviKkL HUGO. 21 7
s'était rendu si fameux à Saragosse pendant le siège (*) : comme il était tremblant ainsi que ses compagnons d'infortune , je les rassurai tous en leur disant qu'ils ne devaient se considérer que comme prisonniers de guerre. Soit que cette colonne qui était celle de Palafox ne nous etit point aperçus; soit que nous ayant tu, elle eût voulu nous éviter et ne point s'engager sur le chemin du Buen-^Desvio , on ne la vit point arrêter sa marche.
Je ne changeai également pas de direction, et, traversant bientôt Anguita , j'arrivai en remontant leTajunadànsJe voisinage du Buen-Desvîo ; mais comme, dès Ciruelos, la troupe était rendue de fatigue et de besoin , je formai un détachement de bonne volonté et l'envoyai, sous les ordres d'un officier intelligent, opérer la destruction du lieu des séances de la junte. Je pris ensuite position sous Ciruelos; ce pauvre village était abandonné , la junte ayant, sous peine de mort , ordonné à tous les habitans de quitter leurs maisons à notre approche , dans la crainte
(*) Son courage et ses exhortations soutinrent la persévérance des habitans , entretinrent la haine pour la domination étrangère^ et leur fit supporter patiemment un siège de quatre mois, la famine et les maladies contagieuses.
â 1 8 MElIOIR£6
que des soins , uue bonne discipline et le langage de la persuasion ne les détournassent de la fidélité aux principes qu'elle professait*
Un paysan que Ton prit et que l'on m'amena, en lui persuadant que j'étais un général espagnol qui cherchait à se réunir à . Palafox ou à l'Ëmpecinado, me donna des renseignemens sur la direction que le premier a^ait prise : ne se sentant pas en forces pour agir seul , il se reti* rait à Arcos , et avait au moins déjà trois heures d'avance sur moi. Quant à don Juan Martin, on le croyait toujours à Medina-Celi.
Le détachement étant rentré vers onze heiires du soir, j'appris qu'il n'avait trouvé au Buen- Desvio qu'un mem))re de la junte, qu'il avait arrêté et une vingtaine de misérables recrues qui s'étaient sauvées à sonapproche. Lecommandant m'informa en outre, qu'après avoir détruit les papiers et les munitions de guerre , il en avait fait autant du lieu des séances.
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CHAPITRE VIII
Source du Xak>n.—- Entrée k Medma-Cdi. — Retour h Siguenza. — Marche rapide sur Goadalaxara. — Départ dea chevau-lëgers westphalieos. — io« De chasseurs a cheval . — Double gouyemeraent , la junte et le roi Joseph . — Attaque de Si^uenza. — Secours.
Le lendemain je gagnai la belje route de Saragosse à Madrid : tous les villages étaient abandonnés. Cependant à Alcolea del Pinar, je trouvai le curé , qui me donna un guide pour Medina- Geli. Ce guidé nous fit passer près de la source du Xalon , qui naît au pied d'une haute montagne, et parait s'échapper avec eflFort d'une barrière de rochers qui la retient comme ies portes d'une écluse. Ses eau^i^ couvrent un lit de dix à douze pieds de largeur sur autant de pouces de profoqdeur. Les hommes et les chevaux les trouvèrent si légères et si fraîches, que nou& eûmes toutes les peines imaginables à les en arracher ; fort heureusement elles n'incommodèrent personne.
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A mesure que nous avancions vers Médina*- Celi, par le chemin qu'on nous avait fait prendre, nous entrions dans des défilés étroits et profonds; ces défilés , qui se succèdent les uns aux autres , sont tous fort escarpés : tantôt ils sont traversés dans leur longueur par les eaux déjà grossies du Xalon, qui s'y trouve encaissé; tantôt remplis à moitié par de petites mares formées par les eaux qui tombent des rochers voisins, et qui, stagnantes par leur position, croupissent pendant l'été, s'évaporent, et laissent à la place qu'elles ont occupée une boue épaisse et fétide. La route qui serpente à travers tous ces obstacles est très difficile en quelques endroits. Enfin, après une marche pénible nouB gravîmes la côte de la viiie du ciel, et nous y fîmes sans opposition , notre entrée vers huit heures du soir.
Don Juan Martin, sur l'avis que nous prenions une direction qui pourrait bien nous conduire à lui, avait battu en retraite; personne ne put ou ne Voulut nous indiquer sur quel point. Sî l'occupation de Medina-Celi eût été favorable à mon affermissement dans la province de Siguenza, jen*auraî*s indubitablement point trouvé de poste plus facile à défendre et d*une approche plus imposante; car, d'après ce que j'en ai dit plus haut et ce que j'en ai vu, c'est militairement parlant, un point à se casser le
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nez (*}. Mais loin des communioatioDS , ceût été pour moi un détachement inutile , gênant , et dont je n'aurais eu que très difficilement des nouvelles.
Je ne séjournai point dans cette ville : mais ne sachant plus où était l'ennemi , et ne pouvant risquer des reconnaissances dans ce genre de guerre tout particulier , je repris le chemin de Siguenza par BujarrabaL Nous trouvâmes chemin faisant plusieurs riches convois de sucre et de cacao qui se rendaient en Navarre , et que nous laissâmes librement passer.
Rentré à Siguenza , je cherchais de nouveaux rsnseignemens sur TEmpecinado, lorsque j ap-* pris que, dans le dessein de m'éloigner de cette ville, ou de profiter de mon absence de Guadalaxara, il manœuvrait sur la rive droite deTHenarès , et pouvait tenter quelque surprise sur cette dernière ville, dont on avait retiré la garde royale, et que la composition de sa.garnison espagnole ne rendait pas à ses yeux fort
('^).Le8 salines de cette petite ville et le bétail qu^on élève dans ses environs m'ont paru son seul commerce. L'illustre famille de Médina-Celi , dont elle est le principal apanage, a, dans ses murs, un vieux palais. Les ducs de Medina-Geli sont grands d'Espagne de première classe.
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difficile à enlever. Il était urgent que , par un mouvement secret et rapide , je me jetasse entre mes postes et lui : je quittai, en conséquence, Siguenza vers neuf heures du soir , avec ma cavalerie et Royal-Etranger , et je traversai Mirabueno après minuit. Une partie de mon infanterie ayant mal serré, inconvénient des plus graves dans les marches de nuit, prit, à un embranchement dans la forêt, un chemin pour un autre , et s'égara. Je la fis rechercher aussi*' tôt que je m'en aperçus, et ce ne fut qu'au point du jour que nous parvînmes à nous réunir à la hauteur d'AImadrones. Nous nous remîmes alors eti route, et, après nous être reposés quelques heures à Torija , où Ton me parla des inquiétudes de Guadalaxara , j'arrivai encore avant la nuit dans cette ville.
Je trouvai , à mon quartier<^général , des ordres pour le départ des chevau-légers , et Favis de la prochaine arrivée du i o* de chasseurs à cheval , commandé par le colonel Subervie. Les 3' et 5* bataillons de Royal - Etranger , venant d'Avila , étaient également attendus d'un moment à Vautre. Ces mouvemens déconcertèrent les projets de l'Empecinado ; il quitta GogoUudo pour se reporter sur Maramboz, gros village qui servait de dépôt à ses recrues.
Ayant opéré le départ qui m'était prescrit , et
mis au courant mes dépêches d'inspecteur général , je me rendis à Torîja pour observer le plateau , et me jeter rapidement sur Tennemi , s'il osait entreprendre quelque chose. Siguenza lui tenait fortement à cœur : les troupes du roi l'occupant, et le Buen-Desvio détruit, la junte était obligée d'errer de village en village ; les justices ne savaient plus où la trouver pour communiquer avec elle; l'Empecinado, dont cette ville était le quartier-général et le dépôt ^rdinaire, méditait tous les^ moyens de nous en faire sortir. Aucune ruse ne réussissant , la force ouverte était chanceuse , car je pouvais survenir pendant l'attaque. Il s'attacha donc à me faire observer par sa cavalerie.
Une chose digne alors de remarque , c'était la résignation des habitans des provinces de Guadalaiiara et Siguenza : le roi et la junte centrale la faisaient également administrer, l'un publiquement , l'autre par des agens secrets. L'Empecinado commandait pour la junte , je commandais pour le roi; la partie haute du gouvernement obéissait â la junte, lui payait les impôts, lui envoyait les jeunes gens en état de porter les armes; la partie basse faisait de même en secret, et, de plus,' payait les impôts aux autorités établies par Joseph.
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Si quelque détachement ennemi se présentait dans une commune , et que celle*ci eût ordre d'en avertir l'intendant ou le gouverneur, la junte ne lui en faisait point un crime, pourvu que l'avis ne fût envoyé que deux ou trois heures après le départ de ce détachement, et n'indiquât jpoint sa vraie direction ; il n'était pas rare de recevoir alors de l'alcade un rapport à peu près conçu comme il suit : « Hier, à telle « heure , il s'est présenté un homme à cheval de « la guérilla de N. ; il a cerné le village, et nous « a mis dans l'impossibilité de venir donner « l'avis plutôt. »
Étant allé visiter les travaux de défense à Brihuega , je les trouvai assez avancés pour n'avoir bientôt plus à m'inquiéter de la garnison de cette ville. J'y reçus du colonel Balestrier, que j'avais laissé à Siguenîa , le rapport que les habitans s^andonnaient successivement leurs maisons, et que la crainte d'une attaque prochaine pouvait seule motiver cette détermination ; je lui répondis de me donner plus fréquemment de ses nouvelles, attendu que déjà quelques justices supprimaient ses lettres, et les envoyaient à la junte, qu'elles avaient retrouvée. Cette junte ne pouvait , il est vrai, rien pénétrer de leur contenu, puisque toutes étaient chiffrées , et d'autant plus difficiles à traduire y
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que certains signes ex primaient seuls une phrasé
^. ' *'* • • '^^ '»/ •• é f^ mi t
entière. ^^
Ce que m'avait écrit ce colonel , et ce que î'appris, par des notés seèi^ëîe^ ,-'de la concentration des forces de lennemi vers Atienza , mé firent prçsynièr que. les lènlifîyëà nù tardetàieàt pas à s effectuer , et me décidèrent à me porter sur Siguenza par un€~-mdixhe de nuit (du 2g au 3o août 1810). Cette ville était précisément attaquée pendant ce mouvement : Tennemi, au moyétidé ses intelligehcéis avecf les btabitàni3';e(des poternes cachées dans Quelques niaisrons, aVailf mis dans son attaque beaucoup dé suite et d'aud'ace; Àiais ïe régiment d^'Irlànde n'avait pas moins montré de vigueur ^ns sà.défetise; Il avait déjà rejeté renùemî hors- de Fènceinte idier la vieille ville, lorsqu'à son grand étonnemeikt, n irît rEmpéciâado parcourir les ligne» dfatta? qfiie, et fa'ii*ei^ttrer|>récipitaibment sa division^ lia cavalerie arf ant paru sur Ui h^H^teurs y donust là raison de cette reti>aitë ina^péaréËr^^ çati84 là i>Iti6 grande joie àti régiment d'Irlande. Comme ce cér^s était ptein d'ardeur ,i je lui donnai l'ordrêdè mârcUer immédiatement aveti moi; et ; & éetefieï, Aôyal- Étranger, qui m'accoitipalgnait- le tééiû dans ses postes.
ton. il.
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G.BAPITRE IX.
Poursuite de l'ennemi. -r> Escarmouche de Gargoles. — Àffîûre de TrilK). — - Nouvelle dispersion des troupes de la junte. *
Lr régkneDt d'Irlande réuni , et formant enyitf^p. huit cento baïonnettes, partit avec le i o*de cb^speiirg et nous ixqu9 d^igeâmes sur les traces de Tan^eoM par le défilé d*Algora et las HynTeri^as^ ,od î'aplHris qu^ TEmpecinado se retirait vers CifuAiitès» et qWil avait peu d'avance sur nous.
Lc0 jouméet aoBi longxies au mois d'août : le 10* et Iriasde^avàictet hAte de Joindre rennecni z pcrscoûie n'était fetigUé; nou0 ne nous arrêtâmes donc pdiàt^iet paaaant le même joue, \f TaJHfia ^ ftous nous acheminâmes sur la ville de Giftientès. Dèi qu'elle, parut à noc^ yeux, upus découvrîmes Ja coWn^ ^nttemie , le colonel Si^y: bervie prit avec moi te grand trot ppuc tAchar de l'avréter^ et de donner à Idand^ ,.qw courrait sur nos flancs , le: temps d/çi . U» r^o|ndre ; paajs l'infanterie de l'Empecinado, en se retirant toujours , disparut bientôt dans les i)ois du mont
ou CfÈtUttLkt tlUGO. 'JBlQfJ
SttQhCMltoVàl 9 un d^ p\m escarpés et ià ftù^ tiace de CuàdaldMtisi , éf sa caVâlei^lé prit » au bas , le Sfefttler de Garifeléâ.
L'ayant-garde clu lo*, ayant trop d'ardeur^ suivit, homme par.faoïtihie eette cavaiçrk dans le déâlé de Ciftientes à TriUo;dl6 trotocvay-m débouché i tut escadre» qtti la ehâr^psa y itti fit épre«t«r déè p«ttes •€« aH^it la maltraiter hean^ eoiip ]^fef^ MM k JMpiditë avec4aq«iëUé «on ré^ ginsKétirietqttelqtieê voltigeur» drrW^i<ent à son secours. ; : . .
Nul dimte que l'eiftietui ne/aé povtât sur Trille, dont les positiouâr, sur la ri^e gauche du Tbge , lut étaieut si Itetttifière» et m avantageuses , ^t que^ Se troutaut beattêoup plus^ea fgnceëque ttoiv il Ao uoutF y atiefidif. Mais la nuit «n^i^it, cft il ne eoyitenait pas tie s'«ngager à psreiilë biure dans un pays auifâ oôupé, aUssi^Joioisé , aÙBti tlifiiètlOv Je pris alorâi uii Mvouaç eik avant deOargdi^v c'esinà^ireyè trois quarts de lieue deTrfUo. ; •. i; ; . ;:
Nous y passâmes une nuit tranquille i niais le di hoin {iStb) je pârtiv une d)eml4iélire avaut le jolir pMnfi? me portejb sur Tenmmi^ laisëanc le* 10* obaiBseuiisàOaEgolny afin de nie tfouieflir âti Iresoin^ et> surtout dé garder lès bfossds et les p^iaonuiera de là TviUe*
Le crépûséitle' eommençait à .pDÎ^drd^ noua
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vlmea.Me forte ,reconnaias9&ce de cavalerie pas* «fur^jàiHotre droiXe^ de l'autre côté, du ruisseau de Cifuentes , et se, presser pour arriver aTant noftis i;Tjril)o<
: • L'Ëmpiecuiado était 'trop prudent pour ocou* per cfitte faille; aussi s*était4l porté de l'autre oôté4u*pofit,.sur la. côte, hérissée de i^ocheits quilhdonriiie aioâi qile l^^bomio d'Auuoa« De cej poiat y touft^ »^^h§n^ . portaient au-<lelà de TriUo ; : et vpit>uY£âe»t pleuvoif sur let ponl:* A peine nous aperçut -il à la hauteur de la cha* pelle , >9iej cinq . ou six feux de bataillon nousi ahnoticèrent sa {irésence. : '
Ayant reconnu que toutes' ses forces étaient postées^ ainsi' que je viens de le dire , et ne voulant ;piiâ ifaire tuer du monde mal à propos , je fis pasper le pi;eœier bataillon d'Irlande , sous laconduite du coloDÊel Balestrier, derrière les maisons pour arriver 4 couvert sur la pbœ ; le a% malgré le feu continuel .de, rennejo^i arriva dans la rue qui aboutit au même point , très Toisin dù.pont;. •• • • ;
Les bataillons ayant ^té étâfaJis. àiasi^ jetèrent des tir^lleurs dans les' maisons situées: le long du Tage. iJe reconnus . alors mieux «la: potion de TEmpecinado; :et', comme ç^t qfficier av^ait négligé d'occuper Jes remises bâties de l'autre €Ôté du fleuve, dont il se bornait à foudroyer
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le pont , je résolus d'aller snë masser souk leur protection , mais je me gardai bien de tenter un passage de vive force et en colonne , parce ^e cette manœuvre ^t entraîné pour moi une perte de plus de deux .cents hommes^? ^oîci donc comment je m'y pris pour arrt* ver au même but, avec beaucoup moiils de sacrifices.
JWdonnai â dix hommes et un sous-^fficier die se précipiter/un peu distans les uns des au^ très , 5iir le pont , et de le passer à la course. Une décharge dirigée sur eux n'en atteignit aucun. Un second détachement pareil suivit de la même manière , et tout Irlande lancé ainsi par petites sections , vit faire des feux de bataillon sur chacune d'elles et n'éprouva pas la perte d'un seul homme i M. Belogui , son chirurgien major fut seul légèrement blessé au pied. Pen« dant que ce passage s'effectuait, nos tirailleurs embusqués dans les maisons, tuaient beaucoupde monde à l'ennemi.
Le 10' de chasseurs entendant de continuel» feux de bataillon , grossis encore et multipliés' au loin pat les nombreux échos des vallées» aboutissantes au champ de bataille, nous>crttt aux prises avec une armée entière, et, montimt â. cheval ^ s'approchait à. notre secours, lorsq«^' je lui fis. dire de ne point dépasser la xhapell» r-
â3o um^Mâ^
il r^ata^ dm» ^etto p^ition, à eiutmiiijer notre
ii^ bataiUoDs étant masaéa (krrièM ]e« rs^ mises ^ et r^on^mi tena^ bon » il foUnt déboii*cher anr lui, et je commençai par faire glisser des tirailleurs par un chemin creux, sur sa gauche, qwd )e m« décidai d'attaquer neule, attendu mon peu d'infanterie. Bientôt tes Tollii' geiirs sortant cb ce rideau gravissent la cote à travers les rochers et fas buissons, malgré le feu. le plus vif. L'Empecinado n» pouvait, dMis ujsi^ position d'une longue éftçndue;, mais de peu de profondeur, opérer un changement de front, so droite et son centre sa trouvant mainilenas par les* troupes en colonne derrière les remises t il iaifisa donc attaquer sa gauche sans chercher à la .secourir. Mais, dès que j'aperçus les pr&^ miers voltigeurs sur la hauteur et le flanc d» l^enniemi 9. je fis iittaquar la gauche de fropt, et y gravissant, à mon tour^et sous un feu croisé y les rochers escarpés qui la protégeaient, je la culbutai sur le centre , et bientôt celui-ci sur la droite. Alors Temiemi lâcha pied, le lo"" de chasseurs eut ordre de passer le Tage , et , se*» coudé par Tiafanterie , poursuivit TEmpeci*» nado de positions en positions , jusqu'à ce qu'enfin il disparut pour nous en se dispersant dans j|es bois. J'en fis fouiller les bords , maté
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on n^y iroinya plus personne , et nous vinmes nous reposer sur le champ de bataille. Pendant ce temps-là M* Belc^ui y après s'être pansé luimême , donnait ses soins aux blessures reçues
apn^ Je po^^^gi^ du fleuve.
Le la"^ de chasseuK desdâné pour Farmée du midi de l'Espagne , ne m'ayant été que momentanément envoyé par M. le général comte Béliard , toujours si prompt à me faire soutenir, |e reçus à Trillo même TordM de ie faire retournet A Madrid^ et l'avis que' les Westphalieiis et le régiment de imssards bottandais allaient mie rejoindre pour le remplacer.
Api^ès avoir sê)ourné en poiit&m , Fiafiwleri^ é 7i4llo , la êavalerie légèi<e^ à GavgoleMie*Aln0os nous quittâmes , de nouveau, les rives désertées du Tage , pour nous porter sur Brihuega , pu je m'wrêtoi pudiques Jours , afin d'attendre l'àrri^ vée de ma (Efavalerie, et des ren^ej^gai^m^^ BHip fi» <{U6 jL'Empûeînadb était
JKWOWWWWWV»
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CHAPITRE X
Afiàire de Cifuentes. — Dispositions de PEmpecînado.
Sa défaite.
. £ir/effet don Juan Mairtm^ emporté par soj^ caractère actif, brave, entrepoepant; et pou3$^ par Jes contii^ueUea esdiprtajtîoiis de la. junte , np pouvait rester long^-rt^nips sans rçp^M^aUre. J'apr pris qu'lls'était reporté, sur. Cifu^nt^ (f), et qu'il Mjait le. dessein de ,m'y attetidre* te Vj laissai
(^) Gifqentes est une petite ville située dans un bassin riant et fertile ; elle est entourée d'une chemise crénelée, et défendue par' un vieux château. 'Ati pîéd du nient San Gristoval et4ans la ville même jaillit ta large source du ruisseau dont fai déjà parlé plusieurs fois, et qui, ^près avoir alimenté la papeterie de Gargoles, va se jeter, après une belle cascade, dans le Tage, auprès du pont de Trillo. Cette source forme, dans Cifuentes, un grand abreuvoir, et mérite d'être visitée par les curieux. Après la bataille de Yilla-Yiciosa, le général Staremberg se retira de ce côté, et fut sauvé d'une destruction entière par la position escarpée qu'il prit sur la rive gauche . duTajuna.
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tôùté sa division pour lui* donner plus dé confiance encore ; et quand )'eii|s la certitude qu'elley était entière , je fis venir de Guar dalaxaraun détachement des 12* et 21* d'infanterie légère, et laissant Brikuega sous la garde des dépots, j'en sortis le i4 septembre au point du }our avec les Wéstphaliens, les hussards hoK landais, deux bataillons d- Irlande et le déta^ chement 'd'infanterie française dont je viens de parler ; c'est-à-^ire avec environ mille fantassins et trois cent cinquante chevaux.
i Nous n.'aperçûmés.rien jusqu'^ Gargoles ; mais à peine eûmesrnous passé le ruisseau de Cifnenites, que l'avànt-^garde annonça Tennemi, Ayant alors fait arrêter la colonne , ordonné à Tinfanterie de se serrer en masse, et à la cavalerie de se former en bataille à mesure que Tune et Tautre ' arrivaient à ma hauteur , je mç porter sur un tertre d'où j'^observai les dispositions suivantes :
L'ennemi avait un bataillon entre le château et le pied du San-Cristoval : plusieurs autres 'bataillons garnissaient ce mont escarpé , et sa cavalerie occupait la plaine en avant et sur la droite de la ville de Cifuentes, faisant face à moi $ elle détachait des tirailleurs pour escarmoucher avec les miens.
Les deux bataillons d'Irlande étant formés
«n masafy un «iK^ma weMpàalifln ea faitfiilie
poflaiit 0«uls une réserw^ aiutt en bataille ^m^i^ VM riatevYaUe de Vwfanftetie; fe lançai awr moa Crent moitié de mon iafanterie lég^ «i.tteaM^ iamn ; llaitlra moiiié, formant mon amabgaide MUS Iss nrdnes d^ M. Dronis , mariait â- cent cinquante pas de moi en oolennà par aeetioo* Je tniaifi leuassmouvemansdana Toidite qu«|e Yianfl de déorine.
La caTalerie ennraaie élsoït pombveuw et an bataille ^ mon infanterie exécuta denrant elle le paMage d$ {doreurs . obataidca. knhé enfin à nne bonne portée de fosil , Fennomi oonmimça, de toutes aea poaitiona , un feu de file très nattr*» ri. J'arrêtai ma coloune ne pouTant la masqnav, el oidnnnairt à rinfanterie légère de diriger tons lei coups sur la troupe placée anprès du cfaâ-* teau 9 jo' détachai le i* bataillon d'Irlande com-< mandé par M. de Ghamborant pour gagnar 1m dnrrîètes de cette troufie en traversant la f ifie. le îetai au même moment tonte ma caTalérie sur ma gauche, comme pour appnyer at bat* tfûUon, mais afin de la dérober bo^ ùm meurlrtes de la mont^pe.
Lacafsalerie ennemie, craignant €pge ie iialiaiK^ Ion que je dirigeais par la ville et qni eoufEait en qndque sorte la ligne de H&mpecioado , me
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ïà pvlK de fi«ft£, fil un mduTemeni r<étMgràde pour imter liée i ccHe Kgne. Ausiitât uu escadton wêstphalieii et les liussaids.holluidiGiift eussent ordre de la suiTre. PouMée par cette ma-^ amtv», elle ae retira fiu$ loin qn^die n^eii avait rîntentiqB et Sut eontrafaite à faire le tour de Ciifui^tets pouf gagfi vie chemin de Canredoodie^ M* de GhamboraBd; ayant exécuté Tordre ^u'il a? ^t reçu 9 TinCuiterie enqemie , placée entre le SanXriatoval et le château, se hâta , pour se aouetmîre am fisuxiiqui Tatteignaient devant «tderrrière^de ae jeter dana le vallon à «droite des maesBS de son génàral^ tBsk de s'y léunir par
Lesehaasfiiirsdea im^e^ s V* légcvs^^aussi braves qm^ [^eittB d'ardeur 9 voulurent suivre cetfa inCanterie:; mais I0 feu terrible de la montagne leur en ias^sa tellement y qu'ils . s'abritèrent ectntre r<escarpement : le bataillon de M. de Chamboranft, en cherchant à lias appuyer , fot hîentét obligé de iaire de mépoe, ile sorte qi|e lea ohasaeuro et ce bataillon ae trouvèrent eenaaue bloqués âur ce point inutiltiu, d'où ils 21e penvaienl; sortir sacis défiler ;à portée dé pâetolet^ et avec une perte efffoyable, f o«iS'lei;cpups de l'ennemi placé aundessus d'qux. le sortis, ^m pour les tirer de ce4aDgereuxab(]rî $ autant que poujr iempéeher l'iEmpecuiado de leeéoinser p^iv
^36 ; iriMomEft
levalloB, à isa droite, dont il était niattre^ il fallait^ avec le-seul bataillon qui mie restait, faire le plu0 vigoureux eflPort sur les derrières des masses postées^ en haut de la montagne , et profiter du mouvement qu'il y cau8€»*ait pour arracher M. de Chamborant et l'infanterie légère à leu r position diflSctIe , les porter epsuke à lappui du pr^ier bataillon , que dans mon extrême confiance en sa valeur, j'allais extraordinairement, mais indispensablement engager. Ce bataillon , pour arriver à. mon biut, avait à gravir, le long lie la montagne et sous te feu de Tinfanterie qui la garnissait , le seul chemin qui pAt nous y conduire. J'ordonnai le mouvement et le colond Balestiier se mit en tôte , l'épée à la main : ses grenadiers souffrirent en gravissant le chemin, mais leur audace l'emporta , et malgré le feu roulant dirigé sur eux , leur marche ne se ra» lentit heureusement point. J'attendais avec un calme apparent, quoique avec une réelle inquiétude , l'effet que ce mouvement allait produire, et )e n'en eus pas plutôt vu le principe , que je dis à M. de. Chamborant et aux'chasseurs de saisir l'iiûtant oà le feu changeait xle direction , et de se jettér d:»is. le vallon dont je viens de parler^ L'Empëcinado , pressé. par. cette diversion , fit , pour n'être pas coupé par deux |i;o|]pes quial laientse réunir sur sesdecrières^ un
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mouvement brusc{u^ eX dont le désordre VobAi^ ^ea de se jeter dans les. bois.
Mais pendant que les choses se pàssâienfaihû' à l'attaque fie la inp^tiigsie ,'lâ ^atalerie enneniie n'arrêtait point, sa iretraite , parce xiu'ellêi était harcelé parles hussards boUandata et lés West»^ phaliens; néanmoins au retour d'un coude sût^ le chemin mpntueux de Çaittredondo^ elle s!apei^ çut que la. tête de l'e^adron ' westphalién pas^, sait seulement le défilé du petit po|it de Cifueu'^ tes , et que les hus^sqrds , ne l'attendant point, suivaient seuls la charge; alors se sentant supé?^ rieure de cinq sixièmes» cille.fit vâlte-face et re*; vint très vigoureusement sur lés hussards. Je. m*aperçus de ce mouvementé l'instantcoà j'arrivais sur le San4^ristoval,avec le 2* bataillon d'Irlande, ^ m'empressai d'envoyer. le capitaine ^ Roh , l'un de xnes aides -de -camp, porter aux escadrons westphaliens l'ordre de ^e réunir près la chapellej de Canredondd ^ . de soutenir les hussard^, jçt de leur faire prendre leur revanche; Les Westphaliens . de l'escadron de réserve voyant arriver l'aide-de-caçipqui leur criait : En avant vers la chapelle, ne rattendiceht pas , et , s'élançant le long, du château , rejoignirent bientôt l'autre escadron. Celui*ci ^yant remarqué l'embarras des Hollandais et achevé son passage, se portait au galop à leur secours*
s^ mtuùmËÀ
Il ttr faut pas «roife qm U» ^tA Hùlkûdîiis chargés par six ceato dhévatt% ée êaixvàftd^k lAohement ; Us MsAtM &i€ léW ûml-^à^t à la irois de ieur iatrtpide ^olMkd* Yèii VùU , ^et se Dttitaiâiit TÎte V mais >èlt df drë : àvwsl , dèi{ que eert offider s'aperçut du tMibit cfut Itd Ttânait » il Û; fimreface en âttièré en lya^Ute , ^\tfiut étax ohevaiifr'llsers et i^eptit ses Mèsséë kittA qne M& prisonniers, t Y^s bmtes tieniieht de iiou« prouver qulls n'xwt point dégéuéré , lîri dls^je en le re|oignalit bientôt aprèè, et qu'ils soût IssUd de ces Jataves qui, sous le règne d'auguste, m^itèrent si hiehlemtBùm de prtBSktnîissfifni
> La cavalerie euueuifie u'apêrcevaut plus FEm*^ peciuado sur la hauteur inexpugïiàble de Satt- GriBtcnml^ ue jugeapofutà propoi^ deVeugaget plss sérieusement, et coutiuua à se retirer au galop devant la mieune^ qui la poul^uitait du même tfaîu. Quoique ee^ deui ti'dupes ne fussent qu'i portée de pfisrtolet rûue de Tautire, tette est la vigueur ded dhevàus èépagiiôls, que cette distasiee se cemer^a sans poiivcif dispâmitpe (^). Arrivée au ëomtuet de la montagne,
■^^h— — •^.fc*»^!»! *IH Ifc— «fcfaftfc— ^fci
{*) La même èhxifiè arriva depuis (le jour où Je martSm âcMr le XataÉia)ÀU «^Idnel Ylàl» du 39* dé ehàdéetir& à cheval , <^bs une obasga .loaehtsaips sout^me.
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la^al penA ètT€ à moitié . chemia dé Canre^ dondo^et rénnetnt fuyant tou)outS) itia^aTàlarie s'atTÔta i fit vefdirer en poiitiom leâ eheVanx udmbnuk qu^o le terrain pierrent avait im% k ttii^ iBt rerrintior mai quand tout âut diipara devant aile.
De Ma eété ^ i'infetitefi'ie , aprè» tf'étirè réunie Mua le petit {dateau d«( mdnt San-^GriiItôVal ^ avaifdonnédfiitieuttéttient centre rËfdpecinado pendant «on moUTement ^ qu'elle avait aug^ ttearté ledéserdre de ^% bataillons , et le^ avait etdbQtès jusqu^an èeid. Une diâperéioii dnbite , lelen la coutume de rennemi , vint le dérober encore à notre acharnement. J'aurais bien désiré que don Juan Martin eût suivi un tout autre système; mais , à parler franchement, c'était le seul qui convint à son' genre de guerre et à ses soldats mal exercés.
Il ine fut impossible , dans le rapport de'cette affaire à Tétat-major de S. M. C. , de Citer nominativement tous les braves qui s'étaient distingués , parce qu'à cet égard il n*y avait pas de cliôix à faire , et que les colonels Balestrier dlr^ lande '(*) , de Steiù des chevau - légers , et Van
n tl Alt élevé à la dignité de commandetir de rofdre rdyâl d1^[>agiie.
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Poil d!efs iiussârds , ne purent me fournit auctij:^ ébt. Cependant je signalai pour desTécoinpenseà les chefs de 'bataillon Delès etChamborant, les ehefe. d'escadron de Plëssen et Goelhingen, le lîeutmiiant Di^nis , et 'beawoup d'aùtreB bravée» dont les noms ne sont pas présens à am* mémoire,en poim<W€^t. Aleii p0rt0l n4^. furent point propQrtionu^es à la chaleur 'de Tactron;' tor )Ot ne coipptai que vingt-deux, toopi^.es.ittiës.out blessés : /cellis de l'epueiiir^gf^^ . sans do^ute.la mieQnç;;» jpajs ieUe rauj:ai;t opnsidérahlefqt^^i^t dépassée ^; si ^on champ de b^t^iUe eût été plus aceetôilile . ; quelques . pHsPniM^rs^ seul^iuelat restèrent en mon. pouvoir^ i^iinçmi n'ejpi garda aucun de; ceux q9,'il 91'avait f;^its%
Cette position du SaU'-NCristoval domii^e çon-^
sidérablement la belle vallée de Cifueutes.;4>a ne peut y arriver de cette ville que par un chefniix très rude, qui conduit à l'entrée des bois. 3ur la pointe qu'elle avance au-dessus de Gifuentes , se trouve une maisonnette au pied de laquelle les rochers tombent brusquement à pic de plus de. vingt toises : aii ba^ de cette e&càrpe, il y a , si je nl'en souviens bien ,* ime carrière ,( et , de ce point, la chute des terres est très inclinée Vers les ruines du château. ~
L'Empecinado, en attendant sur ui| p^eil terrain la seule colonne que je pusse lui oppof
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ser, ne ponvalt jamais rien craindre pour sa retraite, sans ma résolution désespérée; mais quels avantages cette position ne lui assurait^ elle point , si les chances du combat tournaient en sa faveur? toutes ses forcés descendant ou plutôt se précipitant sur moi , m'auraient accablé danà la plaine et dans les vallées profondes, dont le trajet de Gifuentes à Brihuega est entrer coupé»
Pour tenter la destruction de TEmpecinado , il eût fallu la coopération de plusieurs colonnes SUIT une même direction, et les troupes manquaient à l'armée du centre pour les former ; d'un autre côté , si une pareille combinaison eût eu lieu , ce général ne l'eût-il pas mise en défaut par ses dispositions , ou en se cachant dans les défilés impraticables qui avoisinent lehautTage ror Tune et l'autre de ses rives*
Ne pouvant , avec les troupes sous mes ordres et à cause des garnisons que j'avais à fournir , réunir encore plus de looo à 1200 hommes, contre 4) 5 et quelquefois 6000 , mes manœuvres devaient se ressentir de ma faiblesse numérique. Des attaques audacieuses sur un seul point, comme le flanc , le centre, les derrières, étaient tout ce, que je pouvais entreprendre de mieux. Je devais me conformer à ce que mes moyens me permettaient, et donner le moins désavan- Tom. n. 16
tagetisement pour moi contre des masses toujours retranchées dans les rochers , ou cachées dans d'épaisses broussailles; toujours postées sur des crêtes inaccessibles, ou couvertes par des rivières profondes. J'arrivais ordinairement à ces positions à jeun, après une marche fatigante, un soleil brûlant ou la pluie sur le corps; j'y forçais un ennemi frais, bien repu et tout disposé pour une dispersion en cas de malheur. Le moment de la victoire était pour moi le plus voisin d'une défaite; il ne fallait qu'un instant d'imprudence ou une fausse manœuvre pour causer la perte de ma colonne. En laissant poursuivre en désordre , en laissant trop disperser mes forces , je pouvais me priver des moyens de résister au choc d'une réserve habilement lancée : heureusement pour moi que sur ce point de tactique militaire , l'Ëmpe* cinado se montra toujours faible.
L'dffaire finie , nous revînmes bivouaquer sous Cifuentes, où les blessés et les prisonniers avaient été réunis. Le lendemain matin, nous fîmes relever et enterrer les morts , et n'ayant , le surlendemain , aucune nouvelle de l'Empecinado, nous quittâmes cette ville pour aller déposer nos blessés à l'hôpital de Brihuega.
Dans cette guerre et dans ce pays difficile, ne sachant jamais à temps utile le point de
ralliement de rennemi , on n'osait pas risquer ces malheureux à la conduite d'une escorte qui facilement eût pu se trouver arrêtée ou prise dans les défilés; il fallait, si Ton voulait poursuivre ses succès , laisser ces braves intéressans dans les ruines de quelque vieux château , avec un détachement, ce qui les exposait , non seulement à manquer de tout , mais à être enlevés ou égorgés par des partis. On était donc , après chaque affaire , dans la nécessité de créer un poste , ou de se rapprocher du poste le plus Toisin,
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CHÂPITBB XL
Découragement de l'ennemi. — * Situation militaire de mon gouvernement. — Afiàire de Mirabueno. -* Dîfficollés de notre genre de guerre.
Malgab tant de revers successifs , don Juan Martin reçut ordre de la junte de ne pas lâcher prise et de rechercher quelque occasion de relever Tesprit abattu de ses troupes , que le nom seul des régimens de ma division faisait trembler. En effet, ce général doutait de pouvoir se maintenir dans aucune des positions de son commandement ; celle des crêtes , en avant de Sotoca, était peu accessible de front , et nous l'avions escaladée pendant que nous en tournions les flancs; celle au-delà de Trillo était foudroyante contre l'assaillant : une longue suite de rochers en amphithéâtre , garnis d'é« paisses broussailles , et prenant leur origine dès la rive même du fleuve, profond et rapide , qui la protégeait, n'avait point arrêté l'ardeur de mon infanterie qui avait forcé cette position
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sans aucune perte. Â la Yérîté , sa oayalerie avait eu, la Teille du combat, un léger avantage sur Favant-garde du i o* de chasseurs à cheval, mais ^e n'avait point osé Soutenir le choc de ce brave régiment. Siguenza était fortement occupée parce Royal-Etranger dont l'Empecinado avait apprécié la valeur devant Guijosa ; malgré ses intelligences avec les habitans de Siguenza , il s'était vu chasser par Irlande , de cette place dans laquelle il n'avait pénétré que par trahison*. Les issues et les portes qui lui avaient donné l'entrée étaient murées , les maisons des traîtres étaient démolies , et chaque jour cette ville prenait un aspect plus imposant; enfin, la dernière affaire de Cifuentes venait de lui prouver qu'aucun obstacle ne pouvait nous arrêter. Brihuega ne craignait plus un coup de main ; Guadalaxara était fermée, et le fort de Tori)a, commandé par le chef de bataillon Yost, qui avait si bien résisté à Puente del Gongosto , pouvait soutenir un siège. De mon côté , toujours^ en campagne, tantôt me faisant connaître pour le gouverneur , tantôt me donnant pour un général de la junte suprême (*) , mes
(*) La oooarde espagnole des troupes au servioe de loseph était rouge j comme oelle des Espagnols insurgés. La broderie dîstinctive des officiers généraux français
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courses étaient autant de reconnaissances précieuses dans un pays dont la carte, quoique faite par Lopez , est très négligée et n'indique ni les vallées , ni les bois , défauts essentiels pour la guerre dans les montagnes.
Prévenu que Tennemi attendait de l'artillerie et qu'il opérerait contre mes postes aussitôt qu'elle lui serait parvenue, )e fis donner plus d'épaisseur aux ouvrages qui en avaient besoin, et couvrir les postes par des demi-lunes. Le soldat se réjouissait de cette nouvelle ; il regardait déjà ces pièces comme devant lui appartenir; et s'il ne méprisait pas l'ennemi, au
attachés à la fortune de Joseph, était en tout pareille à celle des officiers généraux du parti de Ferdinand : les épaulettes et les étoiles françaises auraient pu seules mettre quelque différence dans le costume; mais, en campagne , les épaulettes sont presque toujours à moitié cachées par le surtout. Un alcade espagnol prenait donc facilement pour un compatriote, un officier général étranger, parlant la langue castillane, et revêtu des insignes militaires communes aux officiers nationaux. L'accent étranger pouvait rarement apporter d'obstacle à cette supercherie militaire, souvent nécessitée par les circonstances, parce que tous les Espagnols savaient que les troupes de ligne espagnoles renfermaient un grand nombre de régimens étrangers , tels que Suisses , "Wallons, etc.
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moins ëtait-il trèt éloigné de le craindre» De mon coté je m'en félicitais, parce que, dans l'obligation de soutenir son artillerie, TEmpeclnado ne se disperserait plus et prendrait des positions devant ou derrière lesquelles on pourrait manœuvrer. Pour en faciliter le transport et celui de la mienne , je fis donner à tous les chemins des principales directions , la largeur nécessaire pour le passage des chars à large voie, et ce général ne s'opposa point à Texécution d'une mesure qui lui paraissait également utile.
Avant de quitter Siguenza , j'avais réglé les moyens de correspondre entre cette place et Brihuega, comme point le plus rapproché d'elle. Les commandans de ces deux postes devaient déterminer, à chaque rendez-vous, le jour et le lieu du rendez-vous prochain , et garder à cet égard le plus profond secret , afin d'éviter les embuscades. Ces communications ne devaient point discontinuer sans d'autres dispositions de ma part ; car, en principe , de pareilles conventions une fois faites , on ne peut en interrompre l'exécution qu'après de nouveaux accords , pour ne point exposer l'une des parties aux plus grands malheurs.
Mirabueno fut choisi pour le rendez-vous de la première correspondance : le colonel Mau-
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rin , à la tête de quatre cent» hommes de soa régiment , et de quatre-vingts chevaux des compagnies franches de Mesa et Sauquillo, partit de Siguenza pour s'y rendre , et , pendant quelque temps , attendit , sur les bords de la rivière qui coule au bas de la longue côte de Mirabueno, que le détachement de Brihuega lui annonçât son arrivée ; mais ne lui voyant donner aucun signe de présence , quoique Theure fût passée , il se mit en devoir de franchir la vallée par la grande route. A peine fut-il engagé dans les détours qu'elle fait à travers l'escarpement, qu'il fut , de flanc et de front , assailli par le feu le plus vif. Les voltigeurs , déjà parvenus sur la crête, furent contraints de se replier avec perte; et la cavalerie , s'étant mal engagée avec celle de l'Empecinado, souffrit davantage encore. Cependant , malgré le nombre et les efforts de l'ennemi , le colonel réussit , par sa bonne contenance, à rentrer dans Siguenza.
Dans tous les mouvemens que j'ai opérés en pays couverts ou coupés, les uns par des forêts , les autres par des défilés , J'ai toujours eu lattention d'entremêler les armes de manière qu'elles se soutinssent respectivement. Si l'infanterie seule peut résister partout , il n'en est pas ainsi de la cavalerie, dont la faiblesse ne se fait mieux sentir qu'alors qu'eUe ne peut rien
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&Irc eenle : c'est la raison pour laquelle , dans mes mouTemens , les bataillons et les escadrons marchaient alternativement. Des flanqueurs repousses pouvaient laisser Fennemi arriver sur les bords d'un défilé , pénétrer dans l'intérieur d'une foret, et ne laisser à la cavalerie isolée d'autre ressource que de mettre pied à terre , si. elle avait des mousquetons, ou de se soustraire, au danger par la fuite , si elle n'en avait pas. En disposant macolonne de route de manière qu^un bataillon précédât ou suivit immédiatement un escadron , souvent même , dans les vallées tor-^ tueuses , qu'un demi bataillon précédât ou suivît un demi escadron , la cavalerie , en cas d'événement , était aussitôt soutenue par les feux directs ou obliques de rinfanterie.
Cette disposition , dont je me suis toujours bien trouvé, et que j'ai constamment suivie dans le royaume de Naples ; celle des réserves des deux armes , quelles que soient les forces dont on dispose; celle de masquer les troupça toutes les fois qu'on peut le faire, afin de ne pas exposer inutilement la vie des hommes ; celle enfin de se former en bon ordre , selon le terrain, et prêt à combattre, pour toutes les haltes de plus de cinq minutes ; toutes ces dispositions, dis-je, ne peuvent être trop recommandées à tous les officiers qui ^ont livrés
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à eux - mêmes , et jaloux d'acquérir quelque gloire.
Jamais celui qui devait faire partir le détachement de Brihuega ne put bien m'expliquer pourquoi il ne l'avait pas mis en mouvement. Sans doute ce détachement eût été également compromis; mais il n'avait que des plaines et un bois à traverser, et sa marche eût mis* FEmpecinado dans l'obligation d^éventer son embuscade, et eût donné au colonel Mau-^ rin , placé dans une position bien plus défavorable que ne l'eût été le détachement de «Brihuega, les moyens d'éviter la surprise de l'ennemi.
Je résolus bien de rechercher l'occasion de prendre ma revanche : l'ennemi ne voulait que des succès faciles , et tout concourait à le seconder. Une parfaite connaissance des localités, une division levée dans le pays, et dont tous les individus savaient les détours et les sentiers ; des avis prompts et certains sur la direction que nous prenions lors de nos mouvemens; une supériorité de forces triple, quadruple et toujours croissante; une cavalerie nombreuse, audacieuse ou prudente selon le besoin , bien montée , et pouvant déposer et remplacer pal*tout les chevaux fatigués ; enfin la faculté de se jeter à volonté sur les gouvernemens voisins ,.
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de ft'y recruter , d'y débaucher le§ autres corps , même du parti : tels étaient les avantages de TEmpecinado sur nous.
Pour trouver cet officier , il fallait le chercher sans cesse, démêler les bons avis d'avec les faux renseiguemens ; quand je le battais, plus de traces , plus de paysans nulle part , les indices fuyaient avec eux : alors il m'arrivait souvent de courir pendant huit jours sans rencontrer un seul habitant ; <^onséquemment , ni nouvelles ni moyens de direction. Une fois notre biscuit consommé , plus d'espoir de trouver ni pain ni viande. Le hasard fournissait bien quelques poules casanières au soldat affamé ; mais ce n'était qu'une ressource pour quelques individus , et cette ressource était bien faible. Les subsistances de toute espèce étaient enfouies sous terre , dans les cavernes ou dans les plus épaisses forêts des montagnes.
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CHAPITRE XII
Pcise d'un riche convoî. — Le roi vient à Guadalaxara. — - — Récompenses. — Distribution solennelle. — Rëgîment d'Irlande proclame Royal-Irlandais, ** Affaire de Hita. —
' Entrée à Gogolludo. — Dévouement des Espagnols. -^ Jadracpie.
A peiiie rentré à Brihuega , je dus me remettre en marche pour Siguenza, dont je i^'avals pas de nouvelles. Chemin faisant , les éclaïreurs aperçurent dans le lointain un détachement de cavalerie qui prit aussitôt la fuite , et ils m'en donnèrent avis. Je fis reconnaître ce que c'était, et bientôt un riche convoi de laines de mérinos , composé de cinquante-cinq voitures , fut découvert. J'ordonnai qu'on le fit approcher de la colonne ) et qu'on demandât au mayO'rai {*) pourquoi l'escorte avait pris la fuite, puisque nous étions des troupes espagnoles. Le ma/y oral m'ayant été conduit, je renouvelai
(*) Le conduoleur, Tagent du maître du convoi.
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toutes le» questions qu'on lui avait déjà faites par mon ordre , et je cherchai à savoir s'il con** naissait le général Villacampa. Sur sa réponse négative^et d'après celle qu'à Atienza on l'avait en-* gagé à prendre une escorte , à cause dès partis français qui couraient le pays, et venaient tout récemment de battre l'Empecinadp 9 je lui décla* rai alors que j'étais Villacampa $ il s'ouvrit avec confiance^ et me déclara que le convoi allait à Âlicante, où il serait embarqué pour le compte des Anglais; il me donna ensuite beaucoup d'autres renseignemens inutiles à rapporter ici , mais qui me prouvèrent que la prise était bonne et devait être envoyée au gouvernement , à Madrid. Je ramenai alors ce convoi sur Torija , où je pris position pour couvrir sa marche vers Guadalaxara.
Le roi Joseph, enchanté de nos continuels succès , voulut visiter cette ville , et la fit occuper par un détachement de sa garde ; j'étais à Brihuega, lorsque le colonel Miot , l'un dé ses écuyers, fut chargé de m'appeler de suite à Guadalaxara.
Gomme l'ennemi venait de descendre vers CogoUudo , je le tenais en respect du point où je me trouvais , et je n'osais pas , en pareille circonstance , quitter ma position sans un ordre qui me couvrît en cas d'événement. L'invitation
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du colonel Hiot, au nom du roi, en fut un pour moi , et j'allai présenter mes hommages à S. M. : c'était le 27 septembre (18 lo).
Ce monarque me reçut avec une bonté toute particulière, me félicita de mes succès et me dit qu'il en concevait les plus belles espérances pour la tranquillité du centre de TEspagne. U raisonna long-temps ayec moi sur l'administration et les ressources de mon gouTernement , sur les moyens de donner aux manufactures royales assez d'activité pour leur faire , comme autrefois, procurer la subsistance à quarante mille personnes. Il daigna me parler ensuite de ses propres afiaires et des difficultés qu'il trouvait à payer et habiller sa garde. — < Voilà , Sire, « lui dia-je , en lui montrant le convoi pris et « parqué sur la place du Palais de l'Infantado , « voilà déjà quelque chose dont Y. M. peut c disposer tout de suite. Je sais où existe un « trésor qui doit être considérable (*) , mais )e c n'ose point m'exposer à le découvrir devant « ma colonne , qui croirait y avoir des droits. « Si y. M. veut m'envoyer un commissaire spé- « cial et quelques compagnies de sa garde , je
(*) On verra, dans le chapitre suivant, par quel hasard heureux payais eu connaissance du lieu oh oe trésor était caché.
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« partirai aTec eux et ma colonne pour une
« expédition, dont le trésor, une fois décou- « vert , leur paraîtra Tunique objet. •
Le roi, fut très content de cette confidence et me promit de régler la chose à son retour à Madrid ; il voulut bien, à ma demande, ordonner qu'à titre de gratification, les officiers de la colonne qui avait pris le convoi de laine, recevraient l'indemnité d'entrée eu campagne, et les sous-officiers et soldats chacun un mois de solde. S. M. à qui je ne demandais rien pour moi, me retint long-temps avec elle et parut vouloir m'amener à la manifestation de quelques désirs. Obligée de partir le soir même , elle me fit rappeler et me remit encore sur la même voie. Je la priai alors d'accorder la décoration à quelques officiers que je lui nommai, lui témoignant beaucoup de regrets de ne pouvoir lui désigner nominativement d'autres braves qui s'étaient également distingués. Alors, dans sa justice , elle nomma aussitôt ces officiers chevaliers de son ordre royal (*) , et ne voulant pas que les autres militaires , non désignés , y per-
(*) Vardre rayai d'Espagne avait d*abord été ins- Aitué par le roi Joseph , le ao octobre 1808 , sous le titre à'orére rayai et militaire. Ce deraier mot fut supprimé par le décret d*or§anisation du 18 septembre 180Q, et
dissent » elle me donna quinze décorations de plus pour les remettre, de sa part , à ceux dont, le nom ne m'était pas encore connu : tant de
les officiers civils devinrent, comme les militaires, aptes à porter la décoration de Vordre rayai.
Cet ordre devait se composer de cinquante grands* cordons sans revenu fixe, mais pouvant posséder des commanderies ; de deux cents commandeurs jouissant d^une pension annuelle de 3ojOOO réaux(7,5oo francs); et de deux mille chevaliers, avec une pension de 1,000 réaux( 2S0 francs) par an.
La décoration, suspendue à un ruban rouge, était une étoile d*or, à cinq rayons, surmontée d'une couronne ; les rayons émaillés en rubis. Sur Tune des £aces du centre de l'étoile on voyait le portrait du roi Joseph, et sur l'autre les armes d'Espagne, avec cette inscrip* tion : Firtute et fidc. Les grands-cordons portaient, en outre, au côté gauche, une plaque à rayons d'argent.
Joseph avait conservé les armes d'Espagne telles qu'elles existaient sous Charles IV ; seulement l'aigle impériale avait remplacé, au milieu de l'écusson, les trois fleurs de lis. C'était ainsi qu'à l'avènement de Philippe y , les fleurs de lis avaient eUes-mêmes pris la place de l'aigle à deux tètes de Charles-Quint.
Pour former une dotation à son ordre royal , Joseph supprima, par un décret daté aussi du 18 septembre, tous les ordres civils et militaires existans en Espagne, à l'exception de celui de la Toison-d'Or. Ces ordres étaient : celui de Charles III, récenuuent institué et devenu le premier de tous, les ordres anciens
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confiance me parut une récompense bien flatteuse.
« Et ne me demanderez-vous rien pour vous? daigna-t^elle ensuite ajouter avec un intérêt touchant. Si vous couvrez de gloire le nom de votre père et que vous ne desiriez point le changer , ce ne sera point affaiblir l'éclat que vous lui donne2^, que d'y ajouter le titre de comte ou de marquis. » Ce mot de marquis m ayant fait sourire , S. M. reprit : « Ce titre de marquis est encore en Espagne ce qu'il n'est plus en France depuis long-temps. Je vous laisse à choisir. — Mais , Sire , répliquai-je , j'ai trop peu de droits à tant d'honneurs , et je n'ai encore aucune propriété pour les soutenir. — ^ Comnîtent ? et celle dont vous m'avez entretenu, n'est-elle pas à vous? — Je n'ai encore rien reçu du ministère , qui m'en ait donné la nouvelle. — Ce sera une affaire faite. Dans tous les cas , je me charge de la conclure. Prenez donc , dès aujourd'hui , le titre , soit de. comte de Cifuentes , soit de comte de Sigiusnza ; et , sur l'avis que vous me donnerez
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et fameux de Saînt-Jfacques , de Calatrava, de Montesa^ et d'Alcaiitai'a;*et Tordre mOîlaire de Saint-Ferdinand. Une disposition dii décret étendait la mesure de suppression aux Langues de Tordre de Malte.
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• de votre choix , je vous ferai expédier immé- « diatement vos titres. »
Je remerciai le moDarque qui , voulant ajouter une faveur plus collective à celle qu'il venait de mettre à ma disposition , décréta que le régiment d'Irlande prendrait , désormais , le titre de Royal-Irlandais (*).
(*) Après avoir parlé des besoins et des ressources de mon gouvernement, et causé des intérêts nationaux de l'Espagne^ que le roi connaissait très bien 9 et qu*il avait à cœur de protéger efficacement , notre conversation tomba sur la littérature des Espagnols, que S. tt. paraissait avoir étudiée avec soin.
Joseph aimait et cultivait les lettres ; il s'en entretenait volontiers. Dans sa jeunesse y il avait même composé un petit roman , intitulé M<^kia, où Ton trouve une fable intéressante , quelques caractères vrais et un style agréable.
Le goût des lettres était commun à presque tous les membres de la famille de Napoléon. Sans parler des Mémoires que celui-ci a dictés aux généraux Gourgaud etMontholon, on sait qu'il avait commencé , au sortir de rÉcole-Militaire , une Histoire des Corses, et qu'il a puUié une petite brochure, intitulée ie Sûuper de Beaucaire. Son frère Lucien est auteur de deux poêmtfs épiques; et le roi. Louis, devepu comte de Saint-Leu, a fi^il; imprimer un roman , Marie, qui renferme des détails curieux et întéressans sur le^ n^opurs des HqIlandais.
Pendant son règne en Espagne y Joseph accorda une
Obligé de retourner â moh poste pour observer l'ennemi et l'empêcher d'inquiéter le retour du roi à Madrid , je pris congé de S. M. et )e repartis pour Brihuega où je rentrai dans la nuit Le lendemain , réunissant les troupes sur l'Alameda {*) , où un autel avait été dressé , je fis célébrer l'office divin devant elles et de^ vant le peuple , rassemblé pour voir la céré^ monie. Après la bénédiction qui s'étendit sur les décorations jde l'ordre d'Espagne , on me les apporta sur un grand bassin de vermeil et j'en fis y au nom du roi , une distribution solennelle en proclamant Iriande sous sa nouvelle et glorieuse dénomination (Royal-Irlandais). Cette fête fut suivie d'un banquet où je réunis Ie& chefs y les autorités .et les nouveaux chevaliers. .
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protection sonteniie aux savans et aux gens de lettres distingués; il l^s chaigea d^emplois importans» et leur témoigna toujours une estime partiouiière. Les hommes les plus instruits du peuple espagnol étaient presque tous parmi ses partisans. Le fameux voyageur Badîa , surnonuné Ali-Bey-el-Abassi , avait obtenu de ce Roi une pension et une place. M. Amoroz, si connu par une utile méthode dlnstruction gymnastique , siégeait dans 80P conseil-d'élat.
(*) Place entourée d'arbres, consacrée àla^rooienade* Le nonx d^Aiameda est usité en Espagne ; dans quelques provinces , pour désigner génériquement le lieu qui sert de promenade aux habitans d'une ville.
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Le jour qui suiyit cette cérémonie ne fut pas un jour de repos et de plaisir; je me mis en marche sujr Trijueque , en conséquence de rapports qui m'annonçaient la présence de l'ennemi dans les ényirons de Hita. En descendant le grand plateau, je rencontrai une. colonne qui s'avançait vers le hameau de Sopetran. Elle refusa tout engagement en se retirant sur Hita où elle parut vouloir prendre position , mais à peine eut*elle perdu quelques hommes, que son infanterie se jeta dans les vignes et que sa cavalerie prit le galop pour échapper à la charge que les Hollandais et les Westphaiiens se dispousaient à exécuter. Nous suivîmes alors cette colonne vers les rives de THenarès qu'elle passa, partie au pont d'Espinosa , partie aux gués voisins , et qu'elle couvrit de tirailleurs pour nous en disputer le débouché. Les miens s'engagèrent bientôt ; mais , ayant reconnu que l'ennemi ne nous attendait pas, et que ses tirailleurs seuls combattaient , je fis forcer un gué au-dessous du pont par les chevau- légers. Alors l'arrière-garde laissée à dessein de retarder notre poursuite , craignant de se trouver coupée , se rejeta dans les vignes et n'opposa plus d'obstacle â notre marche.
Nous suivîmes l'ennemi dans la direction de Cogolludo, mais son infanterie ne s'arrêtait plus
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et sa cavalerie seulement faisait quelques haltes de position en position, toujours de manière à ne point croiser le sabre. Il ne s'arrêta égale-^ ment point à défendre cette ville, et gagna les gorges qui sont en arrière et qui conduisent dans la chaîne du Guadarama. Il était tard lors de notre arrivée à Gogolludo (29 septembre 1810) et nous fûmes obligés d'y prendre position. Le feu s'étant violemment manifesté pendant la nuit, on la passa sous les armes , afin de proté* ger les piquets qui travaillaient à en couper les progrès, et afin aussi de se trouver prêt , dans le cas où l'ennemi aurait voulu profiter du désordre , naturellement causé par l'incendie , pour tenter une attaque. Nous ne réussîmes à nous rendre maîtres du feu qu'en abattant plusieurs maisons.
En entrant dans les villes , en traversant des villages , fa vais toujours besoin, de faire placer des gardes ou des sentinelles aux églises , afin de les garantir de toute insulte. Mais pendant l'incendie un hussard hollandais ayant pénétré, et tout dévasté, dans celle quise trouvait voisine, je le fis punir d'une manière exemplaire. Cette sévérité était importante et utile dans un pays dont tous les habitans sont religieux jusqu'à la superstition.
Gogolludo est une petite ville longue^ étroite
et située sur Taréte d'un coteau. La famille Medina-Celi y conserve un palais mal entretenu et qui se dégradé . considérablement : comme toutes les autres villes des Gastilles , Cogolludo est entourée d'une chemise flanquée de tours : les environs en sont assez fertiles , quoique montagneux et couverts de bois. Une partie des habitans s'était enfuie â notre approche : ceux qui étaient restés n'avaient pris cette détermination que parce que le temps leur avait manqué pour imiter les fugitifs^
On trouvera difficilement dans l'histoire une guerre , si ce n'est celle de la Vendée ^ où les peuples aient eu plus de sacrifices à faire pour la cause d'un prince , et où ils les aient faits plus unanimement et avec une plus rare constance , que dans la guerre d'Espagne. L'abandon de leurs maisons, de leur mobilier, de leurs récoltes déjà serrées dans les granges , leur étaitil ordonné par les juntes supérieures ou au nom des juntes provinciales , ils obéissaient à l'instant, et malgré la saison, souvent très rude, ils fuyaient dans les bois , danis lès montagnes , n'ayant, la plupart du. temps, aucun moyen de s'y nourrir. Dans son xiévouémënt sublime pour la patrie et pour Ferdinand VU ^ laf junle de la nouvelle -Castille ne cherchait point les palais pour tenir ses séances : un antre cavbr-^
neux dans les rochers, un misérable hameau dans les bois, les ruines 4e quelque édifice isolé dans les montagnes , devenaient le chef-lieu de l'administration ^ aussitôt qu'elle se trouvait contrariée par mes mouvemens ou par ma proximité.
Une circonstance digne de remarque , et qui imprime à la guerre d'invasion en Espagne un caractère tout particulier, c'est que, pareille à la guerre de la Vendée, c'était une guerre toute populaire.
Dans la Vendée ce ne furent point les nobles y les riches, qui prirent d'abord les armes; les paysans s'armèrent les premiers pour se sous^ traire à la domination de la convention , et pour venger la mort du roi. L'occasion d'une guerre qui était dans tous les cœurs fut la levée de trois cent mille hommes. Les Poitevins s'insurgèrent, déclarant que , puisqu'il fallait combattre et mourir, ils voulaient servir la cause qu'ils regardaient comme sacrée , celle de la religion et de la royauté; un simple voîturier , Gathelineau , devint leur chef. Bietïtôt l'exemple donné par là jeunesse de 3aint-Florent fut imité ; les paysans se enlevèrent sur tous les points , et , sentant le besoin de se donner des généraux plus habiles qu'eux , ils allèrent dans les châteaux chercher les nobles et les seigneurs^ pour les mettre à leur
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tête,, de gré ou de force : de sorte que bientôt, GathelineaUy élu généralissime, ce héros rustique , vit sous ses ordres des hommes d'un nom illustré dans les armées et dans les conseils des rois de France^ mêlés à d'obscurs plébâens dont le talent , le courage et la fidélité prouvèrent que ces vertus et ces qualités ne sont pas Tapanage exclusif des classes privilégiées.
Il en fut de même en Espagne ; tandis que , dans Bayonne, les grands et les nobles de la monarchie espagnole, oubliant la foi jurée à Ferdinand, rendaient hommage au roi Joseph ( heureux du moins que les vertus du nouveau monarque pussent servir d'excuse à leur défection ) , de simples laboureurs , des artisans ignorés, qui n'avaient point particiipé aux faveurs des Bourbons et aux honneurs brillans de la cour, s'armaient pour défendre des princes qu'ils ne connaissaient peut-être que par les vexations de leurs ministres , mais auxquels ils avaient voué leur foi. On ne trouve aucun des noms illustres de la noblesse espagnole parmi, les chefs de ces guérillas qui ont tant et si courageusement harcelé l'armée française; ce sont d'obscurs sujets devenus célèbres seulement parleur dévouement : leurs noms y après tant de combats, sont â peine connus; comme ils ne combattaient point pourune vaine gloire , ils ne
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livraient pas toujours ces noms à Fadmiration des soldats^ le titre de leur ancienne profession , d'une qualité ou même d'un défaut physique , suffisait pour les désigner. Ainsi, avec Mina^ citoyen pauvre, d'une* des petites bourgardes de la Navarre, et Merillo, ancien sergent d'artillerie, les plus fameux sont el Empecinado, l'Empoissé; el Pastor, le Berger; el Cura, le Curé; el Medico, le Médecin; el Jàttelo, le Grand-Père; el Manco, le Manchot; Chaleco, Gilet; Calzones, Culottes; etc.
C'est à la classe même de ses partisans , que Ferdinand a dû les efforts persévérans des Espagnols contre les armées françaises ; si des courtisans ou des dignitaires s'étalent armés en sa faveur, on pouvait, en leur rendant des faveurs de la cour et des dignités nouvelles , compenjser ce qu'ils avaient perdu en perdant Ferdinand ; mais quelle compensation peut -on offrir à de simples citoyens qui combattent sans ambition, pour un roi qu'ils aiment et pour une patrie qu'ils défendent? leur défense doit être durable et opiniâtre; elle le fut en effet.
Sur l'avis qu'on me donna que don Juan Martin aurait probablement couché à Jadraque , je m'y portai le lendemain matin. Le curé, homme respectable , lavait empêché ses paroissiens de fuir é notre approche , et les avait assu-
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rés que nous ne leur ferions éprouver aucune espèce de vexation. Nous ne le démentîmes point : mais Tennemi n*y était pas venu; et comme personne ne put ou ne voulut nous indiquer dans quelle direction il avait porté ses forces, nous couchâmes dans ce petit endroit, d'où nous poussâmes des reconnaissances sur les environs.
J'ai dit plus haut, dans une note, que Jadraque est agréablement située , près de la rive gauche de THenarès, à l'entrée d'une gorge étroite dont le chemin conduit à Grajanejos , sur la route de Madrid à Saragosse; j'ajouterai que cette ville est réputée par la bonté de ses^. eaux et l'excellence de ses fruits : elle est bâtie sur le chemin de Guadalaxara à Siguehza et Âtienza.
itvv\w\vvvwvw\
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CHAPITRE XIII
EnlèvemeDt du trésor ie Siguenza. — Dispositions inutiles de rErapecinado pour le reprendre. — Entrée de ce trésor a Guadalaxara.
Ayant appris par ma correspondance, que l'envoyai prendre à Torija y qu'un détachement de la garde royale et un commissaire de la trésorerie étaient arrivés à Guadalaxara, je me rapprochai d'eux , et après qu'ils m'eurent rejoint, nous marchâmes ensemble sur Siguenza.
Entrés dans cette ville , je fis réunir le sous préfet et les autorités civiles , les officiers supérieurs de ma colonne et de la garnison , ainsi que les chanoines {*) , et je les conduisis tous dans la cathédrale. Là, je demandai à ces derniers s'ils avaient connaissance du lieu où l'on avait caché l'argenterie de l'église , pour la soustraire à Texécutioa des lois qui ordonnaient sa remise à la monnaie royale de Mçidrid ; ils nm répondirent unanimement que non. Alors je ti-
{*) Siguenza est le siège d'un évêché* .
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rai d'une boite de montre un petit billet que , lors de ma première entrée dans leur ville , j'avais , en eherchant un morceau de papier pour donner un reçu^ trouvé dans le bureau du trésorier du chapitre , dont le logement aban-
donné m'avait été fourni à cette époque. Après avoir donné lecture de ce billet, je fis entrer dans l'église des ouvriers qui , sur mon ordre , se tenaient prêts, et qui, armés de pioches et d'autres instrumens, démolirent sur le champ et devant l'assemblée une muraille en pierres de taille qui se trouvait désignée dans l'écrit du trésorier. Bientôt on découvrit qu'elle masquait un escalier tournant d'où une grande caisse remplie de calices , de croix , de ciboires , etc. descendit d'elle-même, entraînée par son propre poids : beaucoup d'autres coffres tous remplis d'objets non moins précieux et cachés dans cet endroit, en furent également tirés. Aussitôt l'inventaire général de tous ces objets achevé et signé par les autorités ecclésiastiques , civiles et militaires , on les déposa chez le sous-préfet. Ce magistrat les fit emballer pour faciliter leur transport (*) à Madrid , et donna des ordres pour Féunir les mulets nécessaires au voyage.
(*) Il y manquait le tabernacle d'argent, ouvrage des plus habiles artistes. Gomme il eût été. dommage de
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Le bruit de cette riche capture se répandit à l'instant dans le pays, et l'Empecinado reçut de la junte provinciale Tordre de ne rien négliger pour me la reprendre.
Comme j'étais venu jusqu'alors à Siguenza par les seuls chemins directs avec Guadalaxara, dont l'un passe à Mirabueno , et l'autre à Villa Seca, tout le monde s'imaginait que je n'en pouvais prendre d'autres. Nul doute, conséquemment, que mon convoi n'éprouvât, soit à la sortie de Villa Seca , soit à la côte de Mirabueno, le sort de tous ceux qui jusqu'alors y avaient précédé le mien. L'Empecinado était de cet avis et prit position de manière à m'intercepter l'un et l'autre passage , attendu la proximité des deux points ; il eut soin d'empêcher que le moindre avis de sa présence ne me parvint, et que personne ne le trahit dans une entreprise qui intéressait autant la religion, lésée dans la perte que faisait l'église épiscopale de Siguenza : cependant ses espérances furent trompées.
Tout étant prêt , je quittai cette ville pendant
livrer un pareil chef-d'œuvre à la fonte , je le laissai au chapitre, sous condition qu*il en enverrait la valeur intrinsèque à la trésorerie de Madrid.
que ses habitans étaient encore livrés au sommeil : le colonel Maurin sortit avec nous.
D'après mes ordres , immédiatement après sa sortie, un cordon bien serré de sentinelles bloqua la ville et les feubourgs, afin d'empêcher de courir sur nos traces, espionner notre direction et en rendre compte à Teanemi.
Les instructions du colonel portaient qu'à là tétè d'un fort détachement de la garnison, il s'avancerait lentement parle chemin de Guadalaxara et s'arrêterait sur la hauteur qui est en vue de Mirabueno; qu'à cette halte il ferait des démonstrations, comme s'il avait des inquiétudes de l'ennemi qu'il amuserait par ses craintes; enfin qu'il ne se retirerait, avant l'heure convenue entre lui et moi , qu'autant qu^on voudrait l'engager à combattre avec des forces supérieures. De mon côté , je devais me jeter dans les bois pour disparaître aux yeux des faa-*% bitans , et aller , par un détour imprévu , rc-* joindre la grande route de Saragosse entre Alcolea del Pinar et Tortondg* De Tortonda , je suivais cette route j usqu'au village d'Algora , où je prenais la traverse qui conduit à Brihuega , par Alaminos.
Le colonel Maurin exécuta parfaitement ses instructions , et trompa complètement don Juan
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Martin , qui , du clocher de Mirabueno , une lunette à la main , se riait avec ses officiers 4e me voir enfin dans l'embarras, et n'osant pour cette fois l'attaquer.
Il était encore dans cette persuasion , quand deux paysans de Villa Secjsi , venant d*Alaminos, village distant de deux lieues de Mirabueno, lui furent conduits. Satisfait de leurs réponses , il allait les laisser descendre chez eux , lorsqu'avec cette liberté , particulière aux habitans des montagnes , le plus âgé lui demanda ce qu'il attendait là ( dans le clocher de Mirabueno ). — Ne vois-tu pas , lui répondit don Juan Martin» en lui montrant la colonne arrêtée, ne vois-tu pas le fameux gouverneur de la province avec l'argenterie de Siguenza, qui, me sachant ici, n'osé point s'ouvrir un passage, et ne sait quel parti prendre? — Comment ! reprft le paysan , le général Hugo 1 ne vous trômpezrvous pas ? ce général est passé il y a plus de deux heures par Alaminos. — Cela n'est pas possible, puisque le voilà de l'autre côté du val, reprit FEmpecinado. — Ne le pensez pas, général, répondirent les deux paysans, nous lui avons parlé , noui^ le connaissons bien ; il avait avec sa colonne beaucoup de mules chargées de caisse^ qui veq^ient effectivement de Siguenza. — Vous vous trompez, vous dis-je,- ajouta, en
jurant, cet officier , c'est lui qui est là bas ; il ne peut, à moins d'être le diable, s'y trouver et s'être montré à Alaminos. Le vieux paysan persistant dans ses réponses , et son camarade disant comme lui , don Juan Martin lâcha une grosse bordée de juremens espagnols , et fit{>ousser de suite une tardive reconnaissance sur le chemin de Brihuega.
L'heure , à laquelle le colonel Maurin devait se retirer, étant venue, cet officier se remit en route pour Siguenza, où il rentra à peu près en même temps quemoi-mêmej'arrivais àBrihuega. De ce point il n'y avait plus de craintes à avoir pour mon précieux convoi, puisque )e n'avais plus à traverser que des positions conoues , et qu'il n'était pas probable que l'Empecinado oserait s'y risquer entre me» postes. J'escortai doQC le lendemain ce convoi, sur Guadalaxara, d'où^ bientôt il parvint sûrement à l'hôtel de la monnaie à Madrid.
MM
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CHAPITRE XIV
L'EmpeclDado blâme. — Apostës. — Blocus deSiguenza. — 'Ëyacuation de cette ville. — Résultats ayantageux de cette évacuation.
L'Empecinaoo éprouva le sort des hommes malheureux; il fut blâmé de n'avoir pas pu empêcher mon passage. Ses dispositions étaient cepicndant bonnes et ne pouvaient être meilleures. S'il les eût étendues à toutes les routes que je pouvais choisir, il se fût trop affaibli sur tous les points pour espérer de résultat nulle part. Car, dans la supposition qu'il eût à la fois occupé Mirabueno et Villa Seca , ainsi que le village d'Algora , où me faisaient arriver et la route de Saragosse et la gorge qui com-* mence près de la route de Siguenza , je pouvais encore, s'il n'entrait pas dans mes vues de V combattre , gagner par le chemin d'Atienza celui de Jadraque. De toutes manières, \e me tirais d'affaire par un détour, le secret et une marche rapide. C'était conséquemmeiit
blâmer mal à propos cet officier de n'avoir pas réussi dans son entreprise. Peu s'en fallut, que ses nombreux services, que la création d'un parti qui, sou» son nom^ épouvantait les provinces , ne fussent point des titres assei forts pour le sauver de la qualification de traître; quajlgcâitiaii aflfre^se et trop légèrement appliquée au malheur par l'esprit inquiet des peuples en révolution.
En voyant si peu de succès dans ses opérations; en entendant nommer son prochain successeur, M. le marqiiis de Zayas (*) , TEmpecinado avait quelque raison d'accuser la fortune de Tabandonner , car il disposait habilement ses troupes, poissédait leur entière confiance, se battait convenablement au milieu d'elles , et joignait , à beaucoup de quahléa militaires , la phis infatigable activité. Toutes ses méditations avaient pour objet de m'expulser de Siguenza , et il résolut de bloquer cette place d'une manière fort iïigénieuse et qui suffirait seule pour immortaliser son nom' dans les annales de la guerre. Ne Goni;iaissant
[{*). C'est Fofficier général qui a ^gné U. capitulaliD» de Madrid, lors de Featrée de S. A. R. 1^ le du^-d'Aor ^oulême dans b c^apitE^le de r£s|iagpe» en 1S23.
point l'art de conduire un siège , n'ayant point assez de patience pour faire lui«ménie , dans les règles, le blocus d'une place, il imagina d'affamer la garnison de Siguenza , ou dé la jeter du moins dans le dénùment le plus absolu. Pour cette opération , il ne voulut point employer de détachemens, qu'on eût pu facile* ment combattre et qui forcément eussent affaibli sa division ; mais il fit un choix d'hommes intelligens et en petit nombre ; il en aposta un sur chaque communication, avec consigne de ne laisser rien entrer dans Siguenza , de n'en rien laisser sortir. Dès lors , tel misérable qui , une pioche à la main , voyait passer une colonne eut continuant paisiblement son ouvrage ; ou qui, le bonnet bas , répondait d'une manière adroiteînent niaise aux questions des chefs, aux propos ironiques des soldats, investi de toute la confiance de son général, avait arrêté, un moment auparavant , ou arrêtait bientôt après, quiconque arrivait d^uu côté ou de l'autre , enlevait les dépêches , faisait rebrousser chemin aux denrées de toute espèce, et seul, sans connaissances militaires, bloquait, à la faveur de l'incognito et â l'aide de sept ou huit pareils compagnons , imë place qui renfermait un millier de braves soldats.
Ce plan fut aussitôt suivi que. conçu : Si-
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guenza se vit dès ôe moment privée de toutes communications avec mes postes, de toutes re« lations avec moi , ainsi que de toutes les reâsources du commerce; la garnison ne put dès lors s en procurer aucune que par de continuels détachémens; mais si ces détachemens, toujours nombreux , pouvaient pourvoir les magasins de grains et de quelque bétail, ils ne les fournissaient pas de ces menus objets dont la privation dégoûte le soldat étranger, et le porte à la désertion , quand on ne sait pas leur en substituer d'autres.
Le manque absolu de nouvelles de cette garnison, le peu d'utilité que j'en tirais depuis son établissement, soit pour la solde , soit pour communiquer avec l'armée impériale d'Aragon ; la continuation de ce blocus singulier depuis plus de quarante jours, l'impossibilité de le faire lever ni par la ruse , ni par la force , enfin la désertion considérable qui minait Royal- Étranger et les compagnies franches, les bruits alarroans, que l'ennemi faisait répandre partout, de la marche de Yillacampa; tous ces motifs enfin me déterminèrent â l'évacuation de cette place, et à la concentration de mes forces entre Jadraque, Brihuega et Guàdalaxara : letat-major général approuva cette disposition. .Je me portai alors sur Siguenza p^^r une
marche forcée , et les apostés disparurent de toutes parts; je disposai, dans cette ville, tout pour sa prompte évacuation, et ne voulus pas même laisser à Thôpital, un grenadier d'Irlande, mourant d'une blessure reçue à l'affaire de Guijosa. Je le fis emporter sur un brancard. « Si tu dois mourir de ta blessure, mon brave ami, lui dis-je, que ce soit au milieu de tes frères, de tes compagnons de gloire. » Et le grenadier de sourire à ces paroles de son général l et ses camarades de veiller tour à tour à ce qu'il ne lui manquât rien. Son brancard était recouvert de manière à lui laisser de l'air, à lui procurer de l'ombre, et tout à la fois la vue de la campagne. De chaque côté pendait une petite peau de bouc, que les bons Westphaliens avaient remplie du meilleur vin , et dont ils le régalèrent souvent , parce que , toujours , altéré par la fièvre , il ne cessait de demander à boire , et que le chirurgien-major, prévoyant un terme prochain aux souffrances du brave, avait permis qu^on lui donnât de cette liqueur mêlée d'eau; mais, aux yeux des soldats, ce mélange pouvait nuire , et ils donnèrent le vin dans toute sa pureté.
On a vu plus haut que j'avais laissé le riche tabernacle dans Siguenza, sous la condition que le chapitre en remettrait la valeur intrinsèque
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au gouvernement. Comme cette condition n'avait point été remplie , )e fis emballer cette partie du trésor pour l'envoyer à Madrid.
L'évacuation se fit dans le plus grand ordre, et en présence de l'ennemi qui, des forêts voisines examinait l'opération sans chercher à la troubler. Mais s'il y gagna d'un côté par l'oc» oupation de Siguenza, où, toutefois, il ne put jamais s'établir avec confiance, sachant bien que cette ville rentrerait dans mon pouvoir à la première tentative que je ferais pour m'en em« parer; il y perdit d'un autre côté, parce que cette disposition me rendait deux bataillons de guerre dont je pouvais augmenter ma colonne.
Le Royal-Étranger vint s'établir à Guadalaxara, où mon dessein était de lui faire passer une revue d'inspection générale , si l'Empecinado nous en laissait le temps. Ce régiment en avait le plus grand besoin , n'en ayant encore passé aucune depuis sa création. On travaillait partout à son habillement et surtout à Srihuega, où la manufacture lui fournissait des étoffes. Le colonel se rendit même dans cette ville pour y presser la confection des habits et le reste de la fourniture que la manufacture devait lui livrer.
Quoique don Juan Martin eût replacé son quartier-général à Siguenza , la junte craignant
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les coups de main , que la facilité de rassembler mes troupes et notre proximité de cette ville rendaient très praticables , se tenait toujours dans les iHontâgnôs^ tantôt à Canalès, tantôt à Sahelices, villages situés dans les environs du Hàut-Tage, couverts par des forêts; ou des défilés tels qu'ils semblent être les étroites et profondes gerçures d'une terre long-temps submergée, plutôt que des vallées habitables et habitées par des hommes. Ces positions qui , toutes deux, avaient pour retraite la Huerta- Hernando, village où Ton n'arrivait que par des gerçures plus escarpées encore, en tranquillisant la )unte , laissaient à don Juan Martin plus de champ pour se^ opérations et lui per-mettaient de couvrir les provinces voîjïines poùt y lever de nouveaux bataillons , pour y recruter tous les prisonniers échappés des convois sut la France, où tous les anciens soldats [éisper^ èos) rentrés dans leurs foyers, après des déroutes : quand il s'était bien recomplété , H venait recommencet ses manœuvre^ dans la pro^ tince de Guadalaxara.
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CHAPITRE XV
Projet de renneini sur Bnhuega. — Surprise et eiilèveRient d'uD de nos convois. — Surprise immédiate de l'Empecinado. — Affaire brillante de Val de Saz.
Il n'était pas dans le caractère de TEmpecinado de rester long-temps oisif; et , bientôt , l'appris qu'il avait des desseins sur Brihuega dont il avait couvert les communications par ses apostés. J'écrivis, en conséquence, au colonel Balestrier de s'y tenir sur ses gardes, de bien s'y défendre en cas d'attaque , attendu que mes mesures étaient prises pour être averti à temps , et lui porter de prompts secours. Je le chargeai de prévenir le colonel Maurin qui était dans cette ville , de n'en point sortir , que )e n'allasse le chercher, et )e fus pleinement rassuré quand j'eus la certitude que ces deux chefs connaissaient mes intentions.
Mais le colonel Maurin , impatient de porter à son régiment les effets qu'il avait réunis, et ne voyant pas l'Empecinado aux portes de Bri-
huega, crut que les dangers dont il menaçait cette Tille étaient imaginaires ou n'étaient point aussi pressans. 11 sut déterminer le colonel Balestrier â le laisser partir, moyennant quelque renfort jusqu'à Torija. Don Juan Martin était cependant aux environs ; s'il tardait à se montrer, c'est parce que les avis qu'il recevait de SCS partisans , l'engagèrent à s'embusquer pour attendre le convoi , plutôt qu'à tenter une attaque de vive force contre la ville.
Le 17 octobre (1810), le colonel avec son convoi ; moi avec les 1 *" et a* bataillons de son régiment, ainsi que les chevau - légers Westphaliens, nous nous mimes en mouvement, lui de Brihuega, moi de Guadalaxara. L'idée que l'ennemi agirait ce jour-là , m'avait porté à ne pas prendre la grande route qu'il ne manquerait pas de faire observer , mais à le mettre en défaut, en me jetant, sans artillerie, dans les chemins de traverse, et d'arriver sur ses derrières pendant qu'il serait occupé contre Brihuega.
Avant d'entrer dans le bois de Fuentes, le convoi de Royal-Etranger tomba dans une embuscade formée des deux côtés de la route à la faveur des murailles de pierres sèches- que les paysans élèvent pour enceinte aux extrémités des champs rocailleux du plateau; l'avant-
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garde composée d'une forte partie du détache^ ment des 1 a* et 12 1 " légers , s'étant trop avancée^ fut coupée , et , en partie , prise. L'escorte du convoi ayant été secourue au premier coup de fusil , par le colonel Balestrier, ne souffrit pas autant en proportion ; mais elle abandonna ses voitures et le colonel Maurin eut son cheval tué sous lui(*)»
Les éclaireurs de mon avant-garde m'ayant fait prévenir qu'ils entendaient le canon , je me portai près d*eux et j'entendis également de la mousqueterie. Ne soupçonnant pas autre chose que des tentatives sur Brihuega, je fis accélérer la marche et ne la discontinuai point , quoique le feu nous parût bientôt avoir cessé. Un brouillard très épais , qui avait favorisé notre mouvement depuis le point du jour, achevait de se dissiper, lorsqu'au tournant du chemin qui, longeant le bois de Yal de Saz, descend vers ce village , mes éclaireurs se rencontrèrent nez à
(*) Ce cheval , enlevé par Morales à un officier français , et depuis vendu au colonel Maurin • était un des plus habiles coureurs qu'on eût encore vus; on rappor* tait qu'à la suite d'un meurtre 5 il avait, en France, fourni, en peu de quarts d'heure , une course te Ue, que l'auteur de ce crime àv^it pu viotorieuseiikent établir son aiiin.
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nez avec deut Tédettes ennemies qui venaient observer le plateau ; ils les enlevèrent sans bruit et me les amenèrent à Finstant. J'appris d'elles que le convoi du colonel Maurin venait d'être attaqué et pris ; que l'Empecinado était à Val de Saz avec toute sa division » et que ses soldats B'y partageaient les dépouilles dé Royal-Etranger. Certainement nous n'étions pas en force pour attaquer cette division , surtout après un succès; mais le dépit et l'indignation de Royal- Etranger, qui, depuis sa création, n'avait pas encore reçu l'habillement neuf qu'il attendait ^ et qu'on venait d'enlever, presque à sa barbe , animaient tellement son courage , que je ne doutais pas qu'il ne se tirât très bien du combat inégal que j'allais engager : les deux bataillons de ce régiment n'ayant pas , ce jour-là , plus de cinq cents baïonnettes avec moi.
Je fis sur-le-champ mes dispositions pour surprendre à mon tour l'Empecinado dans Yal de Saz. En conséquence, M. Moutard eut ordre d'entrer dans le bois , et d'arriver à couvert sur le village , pour y pénétrer au pas de charge ; M. Bosâut , commandant le a* bataillon , de descendre aussi à couvert par les haies élevées qui bordent le chemin , et de profiler de la surprise que son apparition causerait , pour tourner le village , afin d'y entrer parle côté opposé
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à M* Moutard; les grenadiers de ce bataillon durent suivre la cavalerie dans le passage de la vallée.
Je profilai d'un angle rentrant pour descendre dans cette vallée avec les Westphaliens, sans être aperçus, afin de passer à temps le ruisseau, de monter sur le plateau opposé , et de couper l;oute retraite à FEmpecinado,
Tous ces mouvemens s'exécutaient avec rapidité, quand quelques vedettes ennemies, postées sur le chemin de Yal de Saz à Brihuega , ayant vu reluire les armes de notre côté, donnèrent Talarme. La cavalerie de FËmpecinado fiiortit précipitamment du village pour arriver au plateau , et mieux reconnaître. Pendant que l'infanterie ennemie rappelait de toutes parts , M. le commandant Moutard , qui avait pris ta route la plus courte, tombe comme la foudre sur TEmpecinado ; M. Bossut pénètre au même instant dans Yal de Saz, et, de chaque côté, la baïonnette fait son terrible office.
Nous vîmes alors beaucoup d'hommes s'échapper dans le plus grand désordre; et aucun n'allait se soustraire à nos coups, si le ruisseau de Yal de Saz, encaissé et bourbeux, eût été moins difficile à franchir. Malgré cela , nous pressâmes nos chevaux et gravîmes la côte , nonobstant sa roideur , à travers toutes les espèces de difficul-
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tés. Le plateau était couvert de vignes, où , ne pouvant manœuver en ordre, nous chargeâmes individuellement et dans toutes les directions , du mieux que nous pûmes , et en faisant éprouver à Fennemi de très grandes pertes. Aux vihgnes succédèrent des bois ; et l'ennemi , les ayant gagnés précipitamment, devint maître du che<*> min qu'ils couvrent, et qui mène au moulin d'Archilla, où il y a un petit pont sur le Tajuna , rivière extrêmement profonde dans presque tout son cours depuis les usines de Bri* huega. Les Westphaliens furent arrêtés par la mousqueteric des tirailleurs réfugiés dans ces bois^ et il leur fallut attendre la jonction defs grenadiers du capitaine Jacquot, sur lesquels nous avions pris beaucoup d'avance : ce retard donna à l'ennemi le temps de descendre, de traverser la vallée du Tajuila, et de se jeter dans les forêts qui couronnent le plateau , entre cette rivière et le Tage. Ces forêts sont très épaisses; elles sauvèrent les débris de la colonne d'infanterie échappée par ce point-là; sa cavalerie, ayant encore pris la fuite sans croiser le sabre , B éprouva aucune perte. Pendant que nous poursuivions ainsi ce qui s'était jeté de notre côté , du leur , les faibles bataillons de Royal- Etranger n'avaient pas lâché prise, et tuaient tout ce qui tombait dans leurs mains. L'infan-
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terie , qulk talonnaient , avait aussi traversé le plateau dans le plus grand désordre , et n'avait pu franchir le Tajuûa qu'au léger pont de bois qui conduit aux gorges boisées de Yelamos de Arriba.
Cette belle affaire » dans laquelle don Juan Martin perdit plus de cinq cents morts et une soixantaine de prisonniers, ne nous coûta qu^un seul Westphalien. Elle mit sa division dans une déroute complète , et permit à Royal-Etranger de reprendre beaucoup d'effets d'habillement, mais déjà tout dénaturés. Lorsque ce régiment nous réjoignit, je fis descendre les voltigeurs jusqu'au moulin , mais avec défense de pousser au-delà , l'ennemi ayant rallié quelques centaines de fantassins sur une butte escarpée , d'où , pour nous attirer à lui, il nous vomissait les plus sottes injures. L'attaque de cette butte ne nous aurait conduit qu'à lui donner le plaisir de nous tuer à son tour , sans résultat pour moi et sans dangers pour lui , des hommes trop pré« cieux pour d'autrea occasions. Je lui laissai prendre^ dans les bois , la direction qu'il voulut, ayant besoin de déposer mes prisonniers à Brthuega , et de savoir ce qui s'y était passé»
»%»vw»wv%^%^^i\
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CHAPITRE XVI
Poursuite de Tennemi. — Destruction de ses moyens de passage. Appel beureu]| de la junte aux juntes voisines. — Plan de d^reqse. *~ Colonnes de l'armëe d'Aragon. <— Dispersion des colonnes ennemies. — Chaussure des Espagnols pour la guerre.
Je marché sur Budia le^endemain , mais par an chemiQ sur lequel on ne pouyaif m'attendre que par un grand hasard. Nous traversâmes rapidement ce bourg et prîmes le chemin du pont de Pare|a sur le Tage. Arrivés près de la montagne qui fermerait totalement la vallée de Budia, sanâ une fente de quelques toises de largeur qui donne aux eaux de cette vallée , une issue vers la plaine, où elles se jettent dans le fleuve; arrivés, dis-je, sur ce point d'une bizarre conformation , nos voltigeurs s'engagea rent avec des tirailleurs en^nemis postés sur les crêtes. Il me fallut gravir la côte par les deux flancs pour doçûner la position , et me rendre inaitre du revers qui tqmbe. presque à pic sur
le village de Duron. Quelque cavalerie paraissant en bataille dans les oliviers, je fis passer la mienne sous la protection du feu des voltigeurs, à travers Tétroit passage ; alors les tirailleurs de l'ennemi se retirèrent le long des rochers pour arriver avant elle au pont de Pareja. Nous en prîmes quelques-uns qui nous rapportèrent que dé)à don Juan Martin était à Montiel, province de Cuenca de l'autre côté du fleuve. La cavalerie de TEmpecinado, en voyant défiler la nôtre au galop, profita du temps que celle-ci mit à franchir quelques obstacles qui la séparaient d'elle, pour gagner le même pont; une partie passa à la nage près du monastère de Duron.
L'ennemi remettait encore une fois le Tàge' entre nous! Par quels nioyens pouvais-) e donc' espérer de le tenir éloigné de mon gouvernement , au moins assez de temps pour y 'ramener l'esprit public, substituer une - autre ' influence à celle de l'Empecinado ,. étendre les rapports de Fadministratibn au détriment de celle delà junte, et laisser respirer les habîtans depuis trop long-temps courbés sous le joug de l'anarchie, ou sans cesse placés entre nos chocs sanglaûs et continuels? Ce résultat, je ne pouvais l'atteindre par des garnisons qui auraient absorbé ma colonne ; je n'avais ' pu
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Tobtenir par des combats victorieux qui restaient sans fruit pour la tranquillité de mou gouyernemeut. Mais tandis que je n'avais que peu de chose à craindre du côté des provinces de Ségovie et de Madrid , la facilité de franchir le Tage ou par ses ponts , ou par ses gués nombreux, donnait à FEmpecinado les moyeùs de me harceler sans cesse dans les environs de ce fleuve ; les gués allaient disparaître sous les pluies d'hiver , mais trois ponts restaient. Je fis sauter une arche de celui de Pareja , malgré le feu des nombreux tirailleurs embusqués pour sa défense : il ne me restait plus que les ponts d'Aunon et de Trillo ; je fis aussi , et avec grand regret , sauter ce dernier , et je résolus de conserver Tautre pour déboucher à volonté sur la rive gauche du Tage.
Aunon est un gros village, situé à la jonction de deux vallées étroites , à environ une demilieue du fleuve : on traverse ce village pour arriver au pont. De Tautre côté du pont, le chemin tourne brusquement à gauche sur une rive étroite qu'il occupe souvent tout entière : il monte et descend enfin avec roideur entre l'eau et des rochers à pic très élevés et couverts d'arbres qui l'ombragent. Ce chemin continue ainsi sur la rive, et quelques-unes de ses parties basses se trouvent fréquemment ca-
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chées par la moindre crue : alors on n'est garanti ées dangers des abîmes voisins, que par quelques faibles pilotis qui supportent un fascinage couvert de pierres, sur lequel il faut que le voyageur ose s'abandonner. Plusieurs digues transversales retiennent les eaux pour des moulins bâtis sur la rive droite , et soutiennent des nappes larges et profondes. On s'enfonce dans ce chemin pittoresque sans voir souvent à plus de cinquante pas devant soi , et presque toujours à l'ombre, jusqu'au points où , après avoir cheminé dans l'eau , on tourne encore brusquement à droite , et l'on passe entre des rochers qui semblent avoir été ouverts exprès pour conduire à Sacedon, bourgade distante d'une forte portée de fusil, et , comme je l'ai dit , célèbre par ses eaux minérales.
Par la suite je n'ai rien négligé pour me rendre seul maître de cet important passage," par la construction d'une grosse tour carrée , à deux étages et voûtée , sur la rive droite et appuyée au pont même, ainsi que par l'établissement d'un garde fou , crénelé de huit pieds de haut , couvert d'un blindage contre les feux de la montagne , et s'étendant jusqu'à l'arche centrale.
La rupture des ponts de Trillo et de Pareja , la perte considérable essuyée à Val de Saz par
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don Juan Martin , mirent ce général hors d'état de rien entreprendre pendant plus d'un mois avec le reste de ses forces ; il employa ce temps à les recruter dans toutes les provinces de son commandement , pendant que la junte cachée dans les cavernes, réclamait, à grands cris , Tappui des juntes provinciales voisines.
Ses appels ne furent pas sans effet, et je ne tardai point à recevoir de toutes parts Tavis que des forces plus considérables que celles que j'avais combattues jusqu'alors, allaient m'attaquer avant peu. J'en prévins M. le conitç Béliard , qui , de son côté , recevant de pareils rcnseignemens , ordonna toutes les mesures propres à me soutenir : Il me demanda par écrit quel serait mon plan de défense si l'orage tombait effectivement sur moi; et je le lui envoyai à peu près conçu de la manière sùi* yante :
a i"" J'avais résolu de n'évacuer aucun de mes postes, de les laisser tous à la garde des dépôts des S""' bataillons et des compagnies franches d'infanterie; de ne point attendre que l'ennemi vînt les enlever successivement à ma barbe , ou me forcer à combattre dans des positions défavorables ; conséquemment de marcher à lui. Pour mon plan, plusieurs champs
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de bataille se présentaient avantageasement sur le chemin qull devait tenir.
t â** Je composais ma colonne des quatre ba* taillons de guerre de Royal-Etranger et de Royal- Irlandais, d'un fort détachement du 64*» d'un bataillon du 96* et d'un autre du 5i% que l'on m'avait envoyés de Madrid pour renfort, des deux détachemens d'infanterie légère, des trois escadrons vrestphaliens et des hussards hollandais. Je composais mon parc de six pièces de quatre, d'une de huit, d'un obusier de six pouces et de leurs caissons approvisionnés. Des mulets en bon nombre devaient me suivre chargés de cartouches et de caisses remplies de munitions pour l'artillerie; j'avais pour artilleurs des Français et des Espagnols. »
Les bruits de l'approche des forces réunies de Yillacampa et de l'Empecinado, moiitant ensemble à dix mille hommes d'infanterie et dix-huit cents chevaux , me firent sentir la nécessité de me porter au plus tôt à leur rencontre , de prendre une position qui rendit nos fronts égaux et me permit de disputer valeureusement le terrain. Mes forces réunies le jour de la revue que j'en passai à Grajanejos, en me portant au-devant de l'ennemi, s'élevaient à trois cent soixante sabres, trois mille baïonnettes et quatre-vingts artilleurs et soldats du train*
^ .trémité d*tin plateau en arrière d'Alcolea ^^inar, me parut le meilleur emplacement .our les forces que je conduisais; mes flancs s'y trouvaient à la fois appuyés et couverts par un escarpement inattaquable ; on ne pouvait arriver à mon front que par la grande route , et mouj canon la découvrait dans toute sa portée; mes derrières étaient libres et je pouvais , au besoin , favoriser la retraite de mes pièces et de ma cavalerie, en faisant marcher mon infanterie sur la lisière des bois qui se trouvent à gauche de la route ; dans ce cas je me rapprochais des âS* et 76* de ligne, que M. le général comte Béliard avait placés en réserve et par échelons , tant à Alcala qu'à Guadalaxara , aux ordres des colonels Toussaint et Lamorandière , et à ma disposition.
Mon champ de bataille me permit la formation suivante , dont bientôt je vais donner les motifs.
Première ligne : trois bataillons dans Tordre mince (*), ayant entre eux Fintervalle ordinaire, et dans chaque intervalle, ainsi qu'à chaque extrémité de cette ligne , une pièce de canon ; seconde ligne, quatre bataillons en co-
{*) Savoir : deux de Royal-Étranger , commandés par mon frère , et celui du 96* de ligne. ^
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loDne d'attaque vis-à-vis les intervalles et derrière les ailes (*) ; une pièce de canon à chaque extrémité de cette ligne ; et à cinquante toises en arrière , les trois escadrons westphaliens en bataille sur trois rangs, c'est-à-dire un escadron vis-à-vis chaque intervalle des colonnes d'attaque.
Réserve. — Les hussards hollandais seulement , faute de pouvoir en mettre davantage , mais au reste considérés , en cas d'événement , comme devant couvrir le ralliement de la première ligne.
Mon infanterie légère et deux compagnies de voltigeurs en avant de mon front et sur les flancs de la route , partie jetée dans les broussailles , partie appuyant les deux bouches à feu dirigées sur cette communication.
L'ennemi ne pouvait tourner cette position qi('en prenant le chemin de Mirabueno , village dont je n'étais pas très éloigné , et dont je faisais garder le défilé ainsi que celui d'Algora , par des détachemens peu nombreux , mais assez forts par leur position. Il pouvait également prendre le chemin qui, de Villa Seca, con-
(*) Savoir : deux de Royal-Irlandais, un du,5i* de ligne , et le détachement du 64*9 compté aussi pour un bataillon. .
duil à Jadraque, et ce débouché était observé par le poste de Mirabueno. Or , dans les deux cas , )e pouvais , en arrivant à temps y défendre avec succès la longue côte escarpée qui touche ces deux points.
Déjà les troupes et l'artillerie étaient passées depuis quelque temps , lorsque nous vîmes paraître des éclaireurs à cheval. Comme ils s'arrêtèrent à m'observer, je détachai sur eux une reconnaissance bien montée et qu'ils attendirent j aussitôt qu'à l'uniforme et aux casques , ils eurent pensé que nous étions des troYipes alliées de la France. Ces éclaireurs appartenaient effectivement à l'armée d'Aragon , qui faisait suivre Villacampa d'un côté par le général Abbé , et d'un autre par le général polonais Sklopiski.
J'appris par quelques habitaus » et après avoir écrit à ces généraux, que l'ennemi, croyant notre mouvement d'accord , venait de se jeter , une partie vers Gobeta , et l'autre au-delà du Tage. La neige qui tomba pendant toute la nuit dans cette contrée ^ et plus encore dans les montagnes élevées, qui séparaient ma position des quartiers de ces généraux , ayant effacé tous les chemins, rompit complètement nos communications, et leurs colonnes n'attendirent pas que l'hiver tlevint plus rude pour se retirer.
J'en fis autant de mon côté, mais plus lentement, car )e ne fus prendre position qu'à Algora, où je séjournai, observant à la fois le débouché de Siguenza et la grande route de Saragosse. J'en fis autant à Grajanejos , où j'acquis la certitude que l'Empecinado était retourné de l'autre côté du Haut-Tage, dans la province de Guenca.
Je dois ici consigner quelques observations.
On voit , m'a-t-on objecté quelquefois , dans votre petit ordre de bataille des dispositions inusitées.
Pourquoi , m'a-t-on dit , cette ligne dans l'ordre mince , sans autre appui aux extrémités que deux bouches à feu?
Pourquoi la formation de la seconde ligne , non seulement en colonne d'attaque , mais avec des escadrons à cinquante toises en arrière et vis-à-vis les intervalles , plutôt que sur le même alignement qu'elles?
Pourquoi enfin cette cavalerie, toujours en bataille sur trois rangs, plutôt qu'en masse?
Je conviens que presque tous les ordres de bataille des anciens et des modernes nous présentent les lignes appuyées par des masses de cavalerie; mais je dirai que cette disposition générale , si elle est passable pour un pays couvert, ne me le paraît que là, et que partout
ailleurs , excepté dans une position escarpée , comme celle que j'occupais, et qui d'elle-même fortifie les ailes, des masses d'infanterie me semblent des appuis plus solides. Celles-ci me paraîtraient même préférables, si, dans les grandes manœuvres et les petites guerres, on habituait le fantassin à se voir chargé dans tous les ordres, mince et serré, en marche et de pied ferme , de flanc et de front : on y perdrait sans doute quelque chevaux ; mais ce léger désavantage serait bien récompensé.
Ma première ligne était en bataille dans Tordre mince , et assez en arrière sur le plateau , ne pouvant la masquer, pour n'être pas en butte à tous les coups tirés d'en bas , c'est-à-dire affaiblie avant d'entrer en action : elle était dans cet ordre , ne pouvant prendre l'oflensive , et afin de n'en avoir point à changer si l'ennemi arrivait de front sur le plateau : elle n'avait aux: extrémités qu'une bouche à feu pour appui, parce que la nature escarpée du terrain la rendait inattaquable de flanc.
J'avais également formé ma seconde ligne de manière à pouvoir soutenir le choc de tout ce qui aurait culbuté la première. Le passage de lignes , d'après l'ordonnance française , est une manœuvre très jolie à voir exécuter pendant là paix ; mais elle est excessivement dangereuse à
opérer deyant un ennemi TÎctorienx ; et je lui aurais , en cas de nécessité , préféré la manière espagnole , par demi-masses , si mes bataillons français l'eussent connue.
Or, je suppose que ma première ligne, après avoir convenablement soutenu le feu , se fût trouvée si vigoureusement assaillie qu'on l'eût mise en désordre; ce désordre n'était -il pas de nature à entraîner toutes les petites masses qu'une seconde ligne dans l'ordre mince eût dû former par le doublement de ses sections ? Et le désordre étant arrivé à ce point, eût-ce été, avec ma faible réserve que j'aurais pu y porter un remède efficace ? je ne l'ai pas pensé.
Je me suis dit, en réfléchissant aux conséquences que pouvait avoir la perte de cette petite bataille, conséquences dont la moindre était de me rejeter sur Madrid : Disposons de manière à profiter du désordre qui accompagne toujours le succèsdel'ennemi.offrons-luiuneseconde ligne que rien ne puisse entraîner ; il est difficile que l'infanterie communique son désordre à des masses bien établies; établissons donc des colonnes d'attaque par masses; il est de plus impossible que l'infanterie en désordre entraîne une bonne cavalerie (et la mienne avait cette précieuse qualité) ; mettons donc des escadrons entre et vis-à-vis les intervalles, mais à cin-
quante toises en arrière , pour laisser libres ces intervalles
Or donc , on sait que si le corps qui charge ne se débande pas beaucoup pour poursuivre , après avoir enfoncé ce qu'il avait en tête, il ne peut tirer un grand parti de son succès.
Dans le cas où il se fût débandé, mes trois escadrons étaient là j>our tomber sur lui et Técharper avant qu'il eût pu se remettre en ordre ; et s'il ne se fût pas débandé , mes quatre colonnes d'attaque marchaient à lui ou s'opposaient , par un prompt déployement et un feu nourri, aux premiers progrès qu'il avait pu faire.
Pendant ce combat de la seconde ligne, la première se fût reformée sous la protection deç hussards hollandais dans l'ordre prescrit a la seconde; et cette formation achevée, les hussards se divisaient en quatre pelotons, et se plaçaient à cinquante toises en arrière de ses intervalles.
Malgré la distance qui déjà séparait ma première ligne de la seconde, j'avais prescrit au colonel de Stein de placer les escadrons à ses ordres à cinquante toises en arrière de cellesci, afin de les dérober davantage aux coups destructeurs de l'infanterie.
Enfin, pour répondre à la troisième question.
300 MÉXOIRES
)e dirai d'abord, qu'ayant peu de cavalerie, elle occupait peu de terrain , et qu'il m'était facile de la mouvoir : en second lieu , que dans les charges de cette arme ou sur cette arme , le premier rang agissant presque toujours exclusivement, les 2* et 3* ne servent qu'à y remplacer les vides , et qu'un quatrième devant être at- , tendu pour entrer en action, me paraît presque inutile; qu'alors il en est de même pour tous les autres formés en sus par le déployement en masse.
Je ne sais si l'on se contentera de ces raisons ; ce sont du moins les seules qui m'ont déterminé , eu égard aux forces respectives ainsi qu'à la position choisie ; et l'événement n'a voulu ni justifier mes dispositions, ni leur être contraire.
M. le comte Béliard ayant besoin des hussards hollandais, du bataillon du 5i*, et des autres troupes qu'il avait envoyées à Guadalaxara, les fit rentrer à Madrid , mais il me les' remplaça par deux bataillons , un du 55* et un du 56*.
Les trois semaines qui suivirent le mouvement sur Alcolea del Pinar ne furent point fertiles en événemens; l'ennemi fit néanmoins quelques légères apparitions, mais il se promena plutôt vers Sepulveda , dans la province de Ségovie, ainsi que vers Atienza et Maranchon,
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qu'il ne se rapprocha de mes postes. Le moindre mouvement menaçant de ma part suffisait pour le faire retirer fort loin ; et dans la saison toutes les marches étaient si ruineuses pour les soldats , dont la chaussure se détruisait en quelques heures dans les terres fortes , que )e n'en voulais point faire d'inutiles. En Tain, pour sub^ venir à l'entretien des souliers , j'accordais depuis loDg-temps aux chefs les peaux du bétail qu'on abattait pour leurs corps ; en vain le gouverne-? me^t lui-même était venu à leur secours par plusieurs gratifications de chaussures» no^s mouvemens avaient été si multipliés , que le soldat n'avait plus rien à sa masse, et faisait la guerre à ses dépens.
Sous ce rapport, l'ennemi avait d'autres ressources que nous ; car ses soldats se chaussaient eux-mêmes , soit avec l'alpargate , composé de ficelle de Sparto, soit avec l'abarca, morceau de cuir vert , attaché au pied et au bas de la jambe par des lanières : ces sortes de chaussures sont connues par tous les habitans de l'Espagne {*). J'ai vainement tenté d'en introduire l'usage dans, ma division, les soldats ne parurent pas pouvoir s'y habituer. Cependant l'une et l'autre
(*) F ayez plus haut, page 89 et 40.
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espèces ne sont point à dédaigner , je ne dis pas en garnison, où Ton Teut briller, mais à la guerre , où il faut des choses convenables. L'alpargate est très léger, d'un bas prix, et d'an usageexcellent pendantla sécheresse, dans toutes sortes de terrains ; Tabarca , peu dispendieux ^ excellent pour des chemins gras et boueux , ainsi que pour traverser des torrens, attendu que Teau n'y peut séjourner , le mouvement du pied la faisant écouler de suite , ou par la pointe , ou par le talon; en second lieu, parce qu'attaché sur des pièces d'étoffe, au moyen de fortes lanières , que rien ne ronge comme les sous-pieds de nos guêtres, on ne risque jamais de se voir déchaussé dans les terrains fangeux.
««^'««^««'VWVtM'Vt^
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CHAPITRE XVII
Coup de maÎQ sur Guadalaxara. — Marche sur le Tage. — Contre-marche. — L'Empecioado près de Guadalaxara. — Pillage de la Jonquera. — Exemple terrible devant l'ennemi.
Quelques avis pressans m'ayant décidé à me porter sur le Tage , je fus surpris de les trouver totalement inexacts, et je soupçonnai que la personne qui me les avait donnés, de bonne foi, avait été, à dessein , induite en une erreur aussi grave; non qu'en effet l'ennemi ne s'y fût pas présenté , mais parce qu'il n'y avait fait paraître qu'un détachement. Or, comme chacune de mes expéditions, sur ce fleuve, avait été d'une durée de huit jours au moins : une aussi longue absence de ma part mettait à découvert Guadalaxara , et pouvait déterminer don Juan Martin à me donner le change et à tomber en* suite sur cette ville, dont il eût fait prisonniers , s'il ne les eût pas fait fusiller, tous les chefs de l'administration et leurs employés.
Une entreprise sur cette ville, pendant que M. de Clermont-Tonnerre y exerçait un com-
3o4 HÉHOIRES
mandenient supérieur, en mon absence , mon quartier-général étant alors à Brihuega, n'avait manqué que par Textréme Tigilânce de cet habile officier.
Yoici comment : le Manco (*) , un des plus brayes et des plus actifs lieutenans de TEmpecinado , prévenu, par ses espions , de la faiblesse numérique de la garnison de Guadalaxara, composée de troupes partie espagnoles et partie françaises , résolut de tenter un coup de main sur cette ville. Il rassembla deux cents hommes d'élite, tous bien armés et supérieurement montés, partit, à la fin du jour, de CogoUudo où il se trouvait , marcha toute la nuit et arriva ^ vers deux heures du matin , sur la rive droite de THenarès , au pont de Guadalaxara. Le pont était gardé par une sentinelle espagnole, placée en dehors. Elle voulut entrer en pourparlers et fut sabrée : une sentinelle française placée de l'autre côté du pont allait éprouver le même sort , lorsqu'elle se replia sur le poste établi sur la chaussée qui conduit de la rivière à la porte de Guadalaxara , et à moitié chemin de )a ville. En se retirant , le soldat français fut vivement
{*) Le Manchot. On a vu plus haut que ce surnom lui avait été donné à cause d'une blessure qui lui avait fait perdre le poignet et l'avant-bras ( page 174 }.
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poursuivi ; mais il fit bonne coiiteûance, et tua , d'un cotlp .de fusil , le cheval du plus avancé âe ceux qui le chargeaient. Averti par le Bruit dtof C€^p, le poste prit les armes, et se retira ▼ers là Ville 9 en faisant feu sur les assaillans.
M. de Clermont - Townerre , dont Tactivité éîiât td\é qpte Fexigêait sa position , entendit lés jtreïriiers coups de fusil. Un peu dé minutes il aèfcOut't avec les hommes qui étaient de garde à son logement ; en arrivant à la porte , il trouve lé pàfste qui rentrait : Ses paroles et son éxem-
pie encouragent les soldats , la barrière est ferinée, la fusillade redouble, et Tetinemi , étonné de détïé vive résistance , s'arrête. Bientôt arrive le capitaine Rofa avec une compagnie dé la gaitié qui était logée dans une caserne Voisine. Jjé jour commençait à poindre; le Mancp, voyant 'le renfort survenu aux défenseurs de la porte, recule jusque vers le pont.
La clarté du jour devenait , de plus en plus , TÎve.M.de Clermontr-Tonnerre,^^sion content d*a- ▼DÎT repoussé ce chef audacieux , voulut encore liii Met' taute entîe de revenir. Après avoir fait fecdnnaStré les assaillans par le colonel Miot , il se mit , f ui-méme , à la tête de trois compagnies d^infanterie et d'une cinquantaine de cavaliers Hollandais et Espagnols f et passa le pont en s*airançant vers remrônri. Les soldats du Mafico
TOH. II. 20
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paraissaient vouloir attendre les français ; M. de ClermoDt- Tonnerre donna, à sa cavalerie , Tordre de charger, en défendant de £àire aucun prisonnier , tant que Tennemi ne serait pas en fuite. Cette charge eut un plein succès : les chasseurs espagnols rivalisèrent de courage avec les hussards hollandais (*). Les cavaliers insurgés furent culbutés et rejetés, avec perte de quelques hommes , sur Marchamalo {**) , où ils s'embusquèrent.
M. de Clermont-Tonnerre connaissait trop la tactique des guérillas, pour donner dans un piège pareil, et sut, au contraire, lui-même, y faire tomber Tennemi. Un pli du terrain pouvait cacher son détachement : il s'y plaça en
embuscade , et , pour attirer le Manco , envoya dans Marchamalo le major Durivoir suivi de
(*) Un exemple de subordination militaire, donné dans cette affaire , mérite d'être cité.
Après la première eharge , un hussard hollandais voyant un Uessé qui cherohait à se sauver, Tatteignit; mais comme la troupe était en fiiite, il i^ le frappa point, il l'obligea seulement à marcher devant lui, et l'amena à M. de Glermont- Tonnerre; là, portant la main à son schako , il demanda gravement : c Dois-je le tuer? > On devine aisément quelles furent et la réponse du colonel et la joie du pauvre blessé.
(**) Petit village àtrois quarts de lieue de Guadalaxara.
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quelques cayaliers , avec ordre de tourner bride aussitôt qu'il serait chargé. Cet officier , intrépide et intelligent, accueilli par des coups de fusil en entrant dans le village , tourna bride , et feignit de prendre la fuite, ainsi qu'il était convenu. L'ennemi tout entier s'élança à sa poursuite, et vint donner sur le lieu où les Français étaient embusqués. Quand M. de 61ermont-Tonnerre le vit à portée , il le fit charger en flanc et à l'improviste par sa cavalerie , tandis que l'infanterie le recevait de front avec une fusillade bien nourrie. Cette seconde attaque déconcerta tellement le Manco , qu'il dispersa ses soldats et s'échappa à travers les montagnes, laissant tme trentaine d'hommes tués ou prisonniers. On le poursuivit inutilement pendant une lieue; la nature du terrain favorisait sa fuite et il rentra , le soir même , en toute hâte , dans CogoUudo (*).
(*) La célérité du Hancp, dans son attaque et dans sa retraite, peut donner une idée de l'activité que montraient les gueriitas : sept grandes lieues d'Espagne (environ dix lieues françaises) çn ligne directe, sëparent CogoUudo de Guadalaxara : la cavalerie du Manco fit les vingt lieues , de l'aller et du retour , sans s'arrêter autienoient que pour combattre, et à travers un pays coupé de montagnes et de vallées, par des chemins de traverse.
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M. de Clermont-Tonnerre revînt dans fa ville que son détachement avait presque entièrement dégarnie, et que son retour délivra de vives inquiétudes causées par Finsuffisance de la garnison.
L'intrépidité et la vigilance de M. de CTermont-Tonnerre sauvèrent Guadahixara ; mais , outre que les exemples d'une pareille activité sont rares, on pouvait n'être pas toujours atissi heureux , et un coup de main bien exécuté eût considérablement nui' aux intérêts du roi , dantf la province, s'il eût réussi.
Je m'étais donc porté sur Aunon en une deule marche, et , le lendemain , après avoir vu ce qui se passait sur le Tage, par une contre - marche dès le point du jour, sur Horche, où je fis distribuer* des vivres et faire le logement^, eomme si j'avais eu le dessein d'y passer la- nuit. Mais au moment où chacun s'y attendait le moibs , je fis battre les trois coups , qui étaient la générale de ma division, et je partis à neuf iheures dû soir pour Guadalaxara, où je' rentrai sans bruit à onze heures et demie.
Chacun s'était livré à l'espoir d'un peu de repos, lorsqu'au jour on entendît, de nouveau, battre les coups. Ge n'était pas sans motif : delà fenêtre de mon cabinet de travail , et , à l'aide de ma lunette et du plus beau temps , quoi-
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qu'en déceipbre (1810), je venais de découvrir une colonne ennemie composée de huit cents cheva ux , et d une infanterie considérable.
La colonne que j'avais portée la veille , sur le Tage, n'était que de quatre bataillons, et d'un régiment de cavalerie légère , car je n'avais rien tiré de Bribiiega ; je la jugeai assez forte pour marcher à l'ennemi qui, déjà| sortait de la Junquera et suivait, pour arriver è Guadalasf^ara , }e plateai^ qui longe le^ plaines de Marchanialo^
Ma colonne étant formée sur la place de la manufacture, je la mis en mouvement, et dé* bouchai de la ville par le pont d'Henarès vers la grande et belle plaine qui s'étepd depuis Alcala ^ jusqu'au bois d'Humanès. Cette plaine est bornée au 6ud par l'Henarès , dont la rive gauche est remarquable par son escarpement ; au nojrd, par un plateau bas^ pffz:ant des plaines ipagni^ fiques et qui 3'élèvent ii»<$ensiblement jusqu'au vpl^nage du Xar^xna.
Avant de paraître sur la plaine basse, je fis serrer en massç sous les grjwds arbi^es de la pr-omenade, et continuai ma manche dans cet ordre. L'jennemi, en voyant sortir si peu d'infanterie, pensa, tout déduite, que j'étais e^core sur le T^ j mais il jehercha vainement à pénétrer les motifs qui m'avaient déterminé à n'y pas
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conduire ma cavalerie ; il s'arrêta et prit position sur la rive du plateau , présentant environ cinq mille fantassins sur une seule ligne.
A mi-chemin de la Junquera , il faut traverser un fort ruisseau dans un bas-fond , où la vue de Tennemî ne pouvait plonger. Ma cavalerie quT marchait toujours en tête, dans les plaines et dans les pays découverts, ayant promptemént passé y couvrit l'infanterie pendant qu'elle arrangeait sa chaussure, et toute la colonne se remit en marche par section , à distance entière , afin de n'être plus arrêtée , aussi long-temps, au passage des autres ruisseaux. Cette manœuvre , qui nous fit occuper une étendue de terrain beaucoup plus considérable, frappa les troupes de TEmpecinado, encore très peu au fait des évolutîens militaires ; elles nous avaient vu descendre en si petit nombre dans le bas-fond , et nous en voyaient sortir tant de monde, qu'elles s'imaginèrent que le diable , raison ordinaire des efiets dont les espagnols superstitieux ne recherchent point la cause, était d'accord avec nous, et elles manifestèrent si hautement cette sotte opinion , que don Juan Martin crut devoir, dès ce moment , se retirer par le chemin dlBumanès.
Particulièrement occupé des motifs qui pouvaient déterminer l'ennemi à se retirer si promp->
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tement devant nous, j'avais traversé la Jun» quera , remplie de tous ses habitans ; je venais de passer, une seconde fois, le ruisseau dans un de ses méandres ; mes tirailleurs entamaient l'action avec l'ennemi arrêté sur le plateau boisé d'Humanès , et ma colonne formait sa ligne de bataille à mesure qu'elle arrivait. Mais quelle fut ma surprise en voyant quantité de soldats en arrière, et en apprenant que des traineurs s'étaient mis à piller le village. J'y fis porter, aussitôt, un demi-escadron Westphalien pour les en chasser, en même temps que )e ferais arrêter et dépouiller, au passage du ruisseau, tous les individus qui porteraient quelque objet volé.
Cette conduite en marchant à l'ennemi; cette conduite atroce, envers un endroit plein de bons habitans qui, chaque jour, venaient alimenter le marché de Guadalaxara ; cette conduite, toujours intolérable, me causa la plus vive indignation, et je me déterminai à la punir par un exemple terrible, dans les champs même de Junquera.
Une centaine de ces pillards étant arrêtés , je fis retirer mes tirailleurs en arrière du ruisseau, et vins former le quarré auprès de ce village. Là, devant tous les habitans, qui, le curé à leur tête , imploraient généreuseipent la grâce
des coupables; de ces hommes qui, conualssant mon jnflp>:!^ible séyérité contre le pills^e, s'attendaient à toute la rigueur des J^is ; là , dis-je, je nommai devant eux une commi^io» militaire , et je la prévins que ) all^s lui U^fer la dixième partie, désignée par le sort^ de3 individus, au service d'£3pa^e, qui se trouvaient arrêtés (*)• Faisant alors apporter une caisse de tambour, je la fis couvrir d'un voile de soie noire, et fis tirer, avec plusieurs dez^ au plus haut point. Le sort dés^a les dix hommes à punir. Mais voulant plutôt produire un grand effet moral , que décimer, moi-même
tant d'hommes utiles , et , paraissant céder aux nouvelles et pressantes influences du curé et de la justiee, je fis recommencer la fatale opération entre le^ dix atteints par le sort , et le plus haut point échut à l'homme signalé comme le plus mauvais sujet de la division espagnole.
Le tribunal s'en étant emparé , le condamna unanimement, â la peine capitale, et j'ordonnai que le jugement fût immédiatement exécuté par les hommes mêmes qui venaient de par-
(*) Aucun soldat français oe se trouvait parmi les pillards arrêtés.
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tager les craintes du sort, afin decom{4éter en eux l'impreissioa prol^onde qu'un pareil éYé^emieat devait leur causer. La chose fut ainsi faile, avec pecopioiandation au curé de faire eo terrier le ca4»vre. J'««royai mmtèt aprè» , l>rdre a«x tirailleurs de passer unie ^^oi&ième fois le ruisseau et de recommeacer Tatlaque : en ii^^ji'chaQt à leur appiû^ la çolpQue défila au pas de charge le long du mort.
Pendant la durée de cette lugubre cérémonie, les troupes de l'Empecinado, en bataille en avant d'Humanès, ne firent aucun mouvement pour la troubler. Quelques coups de fusils seulement se faisaient entendre parmi les tirailleurs ; mais dès que Fennemi vit diriger la colonne contre lui , il ne s'arrêta point au village et repassa précipitamment la Sorbe sur deux points i c'est-à-dire , partie au gué près du confluent de cette rivière dans THenarès , et partie au pont de Razbona, située à un quart de lieue plus haut« Sa cavalerie étant restée en deçà de la Sorbe pour protéger la retraite, reçut quelques obus ; mais , selon son habitude avec nous , quand elle était si audacieuse avec d'autres, elle ne voulut point croiser le sabre avec la mienne qui sV vança pour la charger.
Présumant bien que si l'ennemi s'était retiré des plateaux de Marchamalo et d'Humanès ,
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c'est parce qu'il nous craignait dans des positions trop accessibles, et qu'il espérait nous attirer dans d'autres plus difficiles ; 'je m'attendis à combattre à CogoUudo , et , des rapports annonçant que le marquis de Zayas y était ar* rivé avec une forte brigade, j'envoyai au colonel Balestrier l'ordre de venir me joindre à Humanès avec un de ses bataillons en passant devant Hita pour traverser l'Henarès au gué. Le bataillon du gô" reçut un ordre pareil.
AWWVV\AWt'V%W
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CHAPITRE XYIII
Deuxitoe affaire de Gogolludo. — Poursuite de renueini. — Âffîdre d'Atienza. — Contremarche de l'Empecinado. — Affidre de Jadraque.
Ces bataillons étant arrivés le 1 1 décembre 1810 au soir, nous partîmes d'Humanès le 12 sur deux colonnes , afin de passer plus promptement la Sorbe. Une brume mêlée d'épais brouillards , avait commencé pendant la nuit et ne discontinuait pas. Les deux colonnes s'étant rejointes, s'avancèrent sur Gogolludo; les villages que nous traversâmes , pour y arriver , étaient déserts , ce qui me fit penser que l'ennemi ne s'était pas retiré. Un affidé que j'y avais envoyé Ja veille pour sonder l'Empeeinado, y avait trouvé ce général, et m'en avait rapporté une réponse pleine de jactance, d'après laquelle je vis bien qu'il accepterait le combat.
Arrivés à demi-lieue de la ville, nous aperçûmes à travers les brouillards , que par fois le vent éclaircissait un peu , une reconnaissance à cheval qui , sans doute , vit ou entendit la tète
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de la colonne , mais qui n'en put juger la profondeur.
En débouchant des rochers , qui se trouvent à demi-portée de canon, les édaireurs de l'ayantgarde firent feu , et presqu'aussitôt Favant-garde entière en fit autant. Comme le brouillard continuait,^ Tennemi, ne nous voyant pas bien^ dirigea vers nous un feu très nourri auquel )e ne fis répondre que par les voltigeurs de Royal- Étranger pendant que la colonne arrivait et se formait sur deux lignes un peu en avant des rochers.
Je donnai à M. Vivien , commandant du bataillon du 55*, Tordre de se porter sur la cha*pelle et de se masser derrière , afin de se couvrir contre Tinfanterie qui tiraillait par les fenêtres et de derrière les murailles du couvent. Ce bataillon, en exécutant ce mouvement, vit formée , à peu de distance , sur )e chemin d'Espinosa , toute la cavalerie de TEmpecinado , laquelle ci^oyant saps doute avoir sur le corps la colonne entière, exécuta aussitôt un changement de position. jLorsque ce bataillon fut placé, j'envoyai les Westphaliens s'établir en colonne derrière lui , paiement à couvert par le même bâtiment et les arbres qui l'environnent.
Les voltigeurs n'étant point en force s'étaient repliés; je les fis soutenir par le bataillon de
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M. Moutard, mais cet officier, malgré les plus vaillans efforts, fut également repoussé. Cette résistance de l'ennemi à l'entrée de la ville , dut me faire présumer qiïe le couvent duquel partait un feu si nqui^i , appuyait le centre de la ligne de FEmpecinado , et dans cette opinion , je me décidai à brusquer l'attaque de cette maison religieuse pour tâcher de prendife tout ce qui la défendait. En conséquence ayant fait rapprocher ma seconde Rgne composée de Royal- Irlandais et d'un bataillon du: 96% pour soutenir cette attaque , j'ordonnai au colonel Maurin de marcher avec le reste de son régiment à Fappui de M. Moutarrd et de fixer Fattentîon des troupeâ ennemieiâ jrenf etméès dans le couVeùt , que le bataillon dû 55* eût ordre d^attâquer dû côté de la ville.
L'impossibilité de juger la position ptîse par FEmpecinado , m'oblijgeant à porter mes efforts sur le seul poinlî apparent <5pri se présentait, m'empêchait de manœuvrer sui^ les autres et d'arriver à un résultat tel que je le pouvais enfin espérer de six bataillons et db trois escadrons pleins d*ardeur. A eii juger par fa vivacité du feu qui partait dû couvent ; c'était là que Fenne^ mi dcTâit être le plus en forces , et cette position touchait aux seules entrées de GogoUudo de mon côté. L'attaque vigoureuse de trois batail-
loDS pouvait me rendre maître de toute Tiafauterie qui s'y trouvait renfermée , et pour ajouter à rembarras de sa défense, je fis profiter d'un moment où le temps nous permit d'apercevoir quelques croisées d'où partaient des coups de fusils, pour y jeter avec succès quelques obus.
Cependant lorsque d'un côté , le i**' bataillon de Royal-Étranger , aux ordres du commandant Moutard, et que de l'autre le 55*, ayant à sa tète le capitaine Vivien , s'avançaient au pas de charge vers les deux principales portes du couvent, le colonel Maurin appuyant beaucoup trop à gauche avec son 2** bataillon , ne remplissait pas mes vues, puisqu'alors il n'attaquait rien ; je lui envoyai plusieurs fois des officiers pour le rappeller à sa véritable direction, mais lorsqu'il y revint, il était trop tard, le 55"" et M. Moutard avaient pénétré dans la ville et fait des prisonniers ; mais l'ennemi plus nombreux les avait forcés et se repliait devant eux vers la partie basse.
Je m'y précipitai avec les chevau-légers par le chemin qui longe la ville, en même temps que, par l'intérieur de celle-ci, le i'' bataillon de Royal-Etranger avec le 55"* de ligne suivaient Fennemi; et toutefois, après avoir fait dire au colonel Balestrier de s'avancer pour occuper
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CogoUudo, y garder les blessés et les prisonniers, ainsi que pour nous y faire préparer des subsistances. Le 96*, aux ordres de M. Charrier, et le 1*" bataillon d'Irlande, commandé par M. Delès , eurent ordre de marcher par la route que la cavalerie avait prise.
D'autres bataillons ennemis postés derrière le ruisseau et sur les mamelons qui le plongent, bataillons qui pouvaient être les troupes de M. de Zayas , ayant protégé le ralliemeiit de ceux culbutés dans la ville, opposèrent une vive résistance au débouché vers Atalaya et Robredarcas; le brouillard toujours épais les masquait à nos yeux , et nous ^ placés en bataille sous le feu, nous ne savions ni sur quels points diriger le nôtre, ni par quels chemins arriver à l'ennemi.
Les coups de canon qui avaient secondé Fattaque du couvent ayant un peu éclairci le brouillard , nous commençâmes à voir devant nous ; j'ordonnai aussitôt à M. Moutard de se jeter à gauche pour tourner l'ennemi , et je fis marcher le 96* pour appuyer M. Moutard. Le bataillon du 55* eut ordre d'agir à droite dans le même dessein , et M. Delès marcha pour le soutenir ; mais l'Empecinado voyant cette manœuvre , se replia beaucoup plus en arrière et commença son nK>uvement de retraite, à cou^
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vert d'une nuée de tirailleurs et â travers les vignes. Je fis suivre sa eavalerie par le chemin qu'elle avait pris, mais il était si gras, si boueux, que les We^tphaliens, eurent, malgré la vîguent de leurs chefvaax , beaucoup de peine â s'en tirer et à se frayer quelques sentiers »ur les bords planté» de vignes.
• Nous poursuivîmes pendant plus d'une lieue l'ennemi <ians cette seule direction ^ que le brouillard venait nous dérober de teuïps a autre, sans cesse tourmentés par la crainte de quelque douloureuse méprise , et de tirer les uns sur les autres. Eivfin , la pluir ayant cessé vers trois heures après midi , le brouillard s'éleva , mais l'enneoii avait disparu , et nous nous trouvâmes, cavalerie et infanterie, tous â peu près à la même hauteur ; mais notre artillerie et no$ caissons étaient restés entre GogoUudo et nous, embourbés de manière à ne pouvoir se dégager. Ayant ordonné aux troupes de prendre position dans les vignes , pour eouvrir ntxlre artillerie , l'eiïvoyai le 96' à son* secours , et je dois dire que sans le dévouement et les efibits de ce brave bataill<Hi , jamais les chevaux n'eussent pu la tirei^ des chemins où ils l'avaient conduite. Quand nous vîmes qu'elle pourrait arriver sans difficultés à Cog^Uudo , nous vînmes bivouaqùét , partie sur cette ville , partie sur %ei pla*
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ces. Toutes lès maisons étaient abandonnées , et le colonel Balestrier n'avait pu y réui^ir aucune espèce de subsistances.
Je demandai au colonel Maurin pourquoi il p avait pas suivi ponctuellement Tordre que je lui avais moi-même donné, et que je lui avais fait renouveler, d'appuyer son premier bataillon ; il me répondit qu'il s'était trouvé vis-à-vis d'une colonne ennemie qui se retirait par le côté vers lequel il se dirigeait. La chose était sans doute vraie, mais il aurait dû m'en faire provenir sur le champ; j'étais en mesure de rendre le succès de la journée plus complet.
J'eus dans cette affaire beaucoup de brayes hors de combat, mais ma colonne s!en vengea bien par les pertes qu'elle fit éprouver à l'ennemi, tant en hommes tués qui couvraient les rues, que par une centaine de prisonniers. L'Empecinado était dans le couvent lorsque je donnai Tordre de brusquer l'attaque de cet édifice.
Le i3 (décembre) vers dix heures du matin, n'ayant aucun renseignement , et personne qui pûtm'endonner,jemarchaisurJadraquepourtâ^ cherd'enavoîr;etTonm'y apprit queTEmpecinadodevaîtêtreàAtîenza.Ayantfaitaussîtôt déposer mes blessés dans le couvent que le Royal-Etranger y avait retranché, j'y laissai le bataillon du 96% avec recommandation particulière à son
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commandaDt de s'y renfermer ainsi que sa troupe et les prisQnniers : ensuite je quittai cette ville.
Nous trouvâmes près de Negredo des vedettes ennemies qui se replièrent à àotre approche, et dont le nombre s'accrut jusqu'au point où le chemin tourne brusquement à gauche vers Âtienza. Là , favorisés par la forêt qui courônùe les collines, de nombreux tirailleurs s'engagèrent avec mes flanqueurs que , pour ne point suspendre ma marche , je fis soutenir par les compagnies de voltigeurs. Comme l'ennemi paraissait vouloir les arrêter plus' avant dans la montagne, et que la nuit comnietiçait à tomber, je leur fis dire de rester en vue de ma colonne. La plaine s'élargissant et le chemin s'éloignant des collines où ils combattaient, je m'arrêtai pour les rallier sur moi. Dans ce moment ta cavalerie de l'Empecinâdo s'avança pour les àuivre dans leur mouvement, mais le feu de mes obusiers et une charge des Westphaliens la firent replier à l'entrée des gorges, sous la protection de son infanterie, qui commençait à s'y ranger en bataille.
Je jugeai alors convenable de former ma colonne face en arrière, non dans Tintention d'engager un combat de nuit dans les bois , ou dans un terrain montueux trop familier à TEmpecî-
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ti«do, mais pour recevoir ce génériJ, s il lui jpre» ni^it fantaisie de déboacher siir le terrain dèc6iiTert aà ma ligne s'établissait. Ce mouTC-^ Af^iil de ma part était d'autant plus opportun ^ne citactfn d?.ns nta colonne croyait apercevoir beauconp dé Monde dans la ville d'Aticsiza^
Pendaiit que les coups de canon et de fusil répondaient â l'ennemi, je faisais pousser une reconnaissance sui* Atrenza ; et son rapport m'ap^ prît qu'il n'y avait que lés habîtans. Lé féu ayant cessé, f entrai vers huit heures dans cette vilïe, où je pris position sous la protection de mes bivouacs (*).
Cependant quelques traîueurs s'étànt fait ramasser par les coureurs de FEmpecinado / l'un d'eux qui était Espagnol, apprit â ce général
(*) J'ai* trop souvent remarqué, à la guerre, que bivouaquer en totalité pendant l'hîvér, c'était faire détruire de fond en comble les villages voisins , soit pal* renlèveméiit de la charpente dans les pays 6ù le bois est rare 9 soit par renlèvement des portes, fenêtres et
planches pour des abris pendant Thiver. Aussi , quand je Tai pu, {e me suis, dans cette saison, établi dans les villages mêmes," sous la protection de gardes et piquets suffisan's pour mê garantir d^une surprise. Dans toute autre saison, et dans les temps secs, j'af préféré le bivouac.
524 HitfOIRES
que j avais laissé un bataillon à Jadraque po^r la garde des prisonniers et des blessés. Don Juaa Martin s'imaginant que, ne le venant plus, au jour, ni dans sa position de la yeille^ tii dans aucune autre du voisinage, je séjourn^ais à Atienza , ou me porterais surSiguenza pour ïy chercher, jugea qu'il aurait le temps d'attaquer et d'enlever Jadraque et se mit, dès neuf heures du soir, en marche sur cette ville; mais mon dessein étant de le suivre le lendemap, je fis battre les trois coups dès trois heures du matin. Les troupes furent promptement rassemblées et je serais parti toutdesuite, s'il n'eût manqué dans lloyal-Irlandais quelques hommes qu'on m'assura n'avoir pas déserté. M. le chef de bataillon, Chamborant, retourna dans la ville pour en faire la recherche , et l'aurore commençait à paraître lorsqu'il me les ramena*
J'ordonnai à l'avant-garde de reprendre la route de Jadraque , et, comme la veille la terre était humide , et qu'il avait gelé pendant la nuit, d'observer au-delà du point où l'on avait combattu , vers quelle direction les fers des chevaux étaient tournés, et de m'en rendre compte ; on me prévint bientôt qu'ils l'étaient du côté d'où nous étions venus et j'en fis suivre la trace tant qu'on put la reconnaître.
flffectivement , tant que nous fûmes dansua
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terrain, ordinairement mou en hiver, les fers de cheTal nous guidèrent parfaitement , mais à la hauteur de Megredo, la trace en disparut, parce que les environs sont sablonneux. Alors nous fîmes halte pour la première foisj vers neuf heures : le temps était magnifique. • . £aviroa quatre-vingts icbevaux ayant paru-sur notre gauche.* dans la direction de Huermeles , mais à pliis d une demi-lieue, noua allions n^ar-r cher à eux, croyant par lô rejoindre don Juan Martin, lorsque j'aperçus de nombreuses p€^ titcs bouffées de fumée sur le côté du vieux château de Jadraque. Je le fis remarque^ aux colonels et aux ojQSciers supérieurs qui déjeunaient avec moi , et tous , nous tombâmes d'accord qu'elles étaient produites par des coups de fusil. Le c<donel Maurln proposa de s'y porter de suite avec la cavalerie ; mais, outre que la car Valérie avait son colonel ,, et M. Maurin son rér giment, je jugeai que ce mouvement ne serait bon qu'un peu plus tard , c'est-à-dire , lorsque uous ne serions qu'à une lieue de l'endroit, parce qu'alors mon infanterie, continuant à marcher pendant que les Westphaliens avanceraient , serait en mesure de les soutenir , si les efforts de FEmpecinado se portaient tout à fait contre eux dans un pays difficile pjour leur arme. Ayant fait cette lieue , je donnai au colonel
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de Stêin Tordre de se porter au trot &ar Jadrar que, et de montrer les casques w^slphalîeas à la garnisoti "dti cûuvenl:. Je pressai la marche dfi l'infànteriê pour les suivre.
''L'Empècinadb, dont Tattaqae avait commeâce avec le jour ^ai^ai^ {ait :Ies plusgrands cffoDts pour se rendre maâtr^ del^ ville^41 y^ avaitipénétré de toutes part^ -et en avait étéchas^ plu^ siëuî's fois, après avoir réussi cependant à're^ priéndre ses prisonniers que le^ coixnnandanl avait néglige dd renferoier dans le couvent et qu'imprudcmmentil avait laissés dansto maison d'arrêt" sur la place. Peu s'en fallut «cfu^- oot ôffidibr ne fût pris lui-même avec ses chevaux 4 dont Tennemî s'empara.
Tout ce qui se trouvait d^ns la viHe fit des prcf^ digès de valeur. Les colonies ennetniefs avaient été repoussées toutes avec perte, et- les rues étaient jonchées de leurs morts. Lorsque TEm^ pècinado , qui se disposait à un assaut généra), découvrit dans le lointain le retour de m^ division , il fît sur le champ concentrer ses troupe et rallier ses tirailleurs , au grand étonneme&t de la garnison , qui n'en put deviner la c^use qu'en voyant reluire les casques westphalîens ; la joie la plus vive se manifesta parmi les braves défenseurs de Jadraque : ce n'étaient point les efforts audacieux de don Juan Martin qu'ils
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avaient redouté , mais seulement de se trouver bloqués , sans vivres et sans munitions , dans le couvent, pendant qu'ignorant leur détresse, l'aurais cherché Tenii^iii jSur un «utre point.
Déjà l'ennemi, qui ne comptait pas M. Zayas pour auxUiaire, parce qu'il a'itait pa« vesiu é £tQgoHudo, s'était enfoncé dans la gorge qui conduit à Villa-Nueva de Argecilla , lorsque les Westphaliens se formèrent en bataille près des aires de la ville {*). Mon infanterie, qui courait plutôt qu'elle ne marchait , arriva presqu'aussitôt qu'eux. J'en tirai sur le champ un détachement de bonne volQnté, j'y joignis le ^â"", ^et nops marchandes ayec les cfaevau-iégers ^ur la direc* tion que i'Ëmpeciuado avait prise; mais ce fut inutilement, nous ne r ènconitr âmes personne , et ne pâmes nous procurer aucuns reoseignemens. Il nous fallut donc retourner à Jadraque, oà opus rentrâmes à la nuit : quelques jo.urs après seuiemen); , j'appris que, les soldats de la j^nte ne voulant plus combattre , don Juan Martin avait remonté vers elle par la vallée qui conduit à Âlmadrones et Mirabueno.
(t^) O^ iTfinyfi à J^draqije , /co;pmç daps quelques autres villes d'Espagne ,,(]^s aires siti^ëes aux portes de ]a ville , sur le côté de la roule. Ces aires , qui sont publiques , servent aux babitans et aux paysans des envirûus , poiir battre les grains, moyennant un droit.
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CHAPITRE XIX
Le cantonnement de Jadraque rétabli. — Réflexions additionnelles sur la difficulté de pacifier mon gouvernement — Opinion sur les guérillas.
L'évÉNEMEiïT de Jadraque justifia TopinioD que toujours j'ayais eue de Timpossibilité d'un dépôt sûr pour les blessés et les prisonniers après une affaire. Le couvent de cette ville était fortifié de manière à tenir long ^ temps contre des coups de fusil ; mais il n'avait pas encore de vivres , et la garnison , eût-elle eu le temps d'en ramasser à la hâte, pour quelques jours, avant l'arrivée de l'ennemi, pouvait succomber , si, poussant mes recherches loin d'elle , je ne revenais pas assez tôt pour la tirer d'embarras. Qu'on ajoute à cela l'insouciance de certains ofSciers qui , trop occupés d'eux-mêmes, préfèrent une bonne maison en ville à la nécessité indispensable de s'établir au milieu de Jeur troupe, dans un lieu fermé, où souvent l'on manque de paille; qui s en trouvent coupés
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lors d'une surprise , et dont, alors le seul pavti est de rendre honteusement leur épée, pendant que leurs braves subordonnés se font tuer glorieusement. Ici je ne prétends faire aucune application , les éyénemens deVilla-Castin et d'Arevalo pouvaient se renouveler , et donnent lieu à cette réflexion.
Le nombre de blessés qui était résulté de cette attaque , où les retranchemens avaient été assaillis vivement et à plusieurs reprises , joint à celui déjà existant , m'imposa l'obligation de mettre ce couvent eu état de résister mieux en-* core. J'y fis emmagasiner des vivres , des médicamens et des munitions ; j'y laissai des officiers de santé et une garnison de huit cents hommes , après quoi je vins me fixer à Brihuega , pour me trouver à portée de soutenir cet hôpital , forcément établi aux avant-postes , et attendre ce que l'ennemi allait entreprendre, a la suite de tant de chocs infructueux. Il se borna pendant quelque temps ^ des démonstrations, plutôt dans l'intention de contenter la junte et de me fatiguer , que dans celle de me combattre. Aussi me bornai-je à de petits mouvemens , tantôt sur Guada|axara ou Torija , tantôt sur Jadraque^ : aussitôt il regagnait les montagnes.
On ne se fait point une idée de toutes les difficultés que présentait toujours la pacification
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de mon gouyeraeinent : elle ne lenaît cependant qu'à la destruction de TËmpecinado, laquelle eût infailliblement entraîné la dissolution de la junte; mais cette destruction n'était pas une opération aisée : on a vu que , par l'élonnanle activité du chef ennemi , par la renaissance et Taccroissement de ses forces, par les secouï^s imposans qu'on lui prêtait de toutes parts , j'étais obligé à des mouvemens contin^els. Mais , pourrait- on m'objecter, vous ne poursuiviez peut-être pas «assez le cours de vos succès ! Cela est vrai , et c'est en cela que la destruction était impossible, par beaucoup déraisons dont quelques-unes ont déjà été déduites , teHes que ia dispersion des vaincus et Tindispensable nécessité de mettre les blessés, ainsi" que les prisonniers , en sûreté après chaque affaire. Ajoutonsy Timportance de ne pas trop m'éloigner d<î mes établissemens , dans la crainte de les exposer aux contremarches et aux coups de main de l'ennemi.
TJne colonne , dont l'unique objet eût été <le poursuivre continuellement l'Empecinado, se fût souvent trouvée en déikut, comme moi, à la suite de ses combats , par le manque de refiséîgnemehs et d'individus pour en donner : on a dû croire que je n'avais pas toujours et des uns et'des autres, quoique je parlasse le langage d^
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pays; qua)'««ft$6.i e0>l)eaiijc(wp d'endoeits ^ .dçé personnes auxquelles i je raôdaif d£s;jâer;vtcâ;; que des^ affid^d*)' saurs' et^bJea. {la^ié&^xcmrisâBecd; IesvîMage$; que des i^telIigiîpGes très .€£iûteu8es mè fiisseat Ouvertes^ et-près* dedoa Jaaa Maxt tin et dân^iles bureaux ^de la jjULn^ cela, )e ne'ig»Tai:;'^B(>«(vent t\^n\ je n-étais pas toujours pi^vigdu^à^'t^ipsy j« ne rec&Tcaif pas b^^ lessiviez, ^Ut«s tes^ notes* qu'on madre£4 sait. M • ' •' •' •::^'- -: '- ^ ■"•- .. • . . . : ;:, (Jette i^on^^ iiùii*«lle;^:4ïppèa;j^s cpinbats^, âbandoA»!^" Jdts^'blôSsësi'piM^ siikfre phcs iaciléf ment retl&éUGii9^iKm'»â^is doute! et ,.ne.pduTant dèë lérs'^^raînéHîà^sîB'Suîte desiniBlbeareux sour vent intraè!âporta:bl6s ^ ellèiiiAtJaeiventte sur Lss dépots ycislns bt «ùrâ^ la^T^oursuite eût coosésr (^vief&meùt * été iiiterrbtn^e.^ Maïs }e .sqppqsa^ contre t6u9e Vraisemblance, JCf^BcetXe colonne eût'pdssépa¥: dessus oes-diffis^uJtésvet, jqu'£^ biiWê^} èllê^!eÛtiporté4f3recbli^'^% réserve de mh^sidhçi^i j'*e%' d^MtnuRftiqns>: si ellg* pas»sAH'ié^'V'ag^' èV^à^a^çsiit^ beaucoup au'-^delâj^, die d^vfenâît tr^Fp faible, parce que l'Ëmpec}nà^' s^'uniis^sai t ' ^à^'la division^ ide 'Cuença , ou se troiÈ^àit dans Varmée dje^filadke; si elle.pcfdrsàiTait en llf agod ^^ïl fâitàtt qu'elle fut en état dé'seinesûrer avec don Juau Martin , renforcé par Vfllaèainpa. Déh Juan' se-serait bien gardé ,
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ayant à ses trousses une pareille-. colonne, de se )eter dans la province de Madrid , où Ton eut concentré contre lui tous les moyens offensifs ; mais il se serait dispersé selon sa tactique , et aurait rendu inutiles le zèle , la valeur et Tintelligence de rofficier^énéral chargé de le poursuivre.
Le mouvement combiné de plusieurs cqlonnes paraissait deoc le seul parti à employer. Sans doute l mais i moins? d'une surprise, aucune d'elles n'eût trouvé les troupes de la junte. Une dispersîpn ou uue tf!tl:^ite ^ 30U3 la protection d'une armée espagnole v 1^ >9^^ ^sa^uvées de leur destruction. Ilji'en pouvait être autrement des autres guérillas « de ces partis formés sans ordres, souvent. battiis» se relevapt toujours , sans cesse en mouvement ,. mal ^ propos méprisés parce qu'ils étaient vêtus sans cette uniformité hrillanie, /{ui ne dctvi^ît.étre propre qu'aux corps r^uliecs;,de ces partis, la plus redoutable espèce de troubles, pou pgur figurer en ligne, mais pour .empéclser^VopiDion de prendre l'essor vers une .d5^naQtie, étrangère, pour isoler des. armées et les affamer au sein de l'abondance, pour troubler leurs communjbçations , inquiéter leurs postas et.pblig^ les généraux en chef à détacher des, diyisîous entières ^ et celles- ci à s'affaiblir par leur dissénwiation.
Les armées espagnoles tenaient la campagne
et défendaient les forteresses : leurs efforts furent constamment malheureux. Alors les guérillas remédiaient à leurs revers , en ce qu'occupant le royaume , elles obligeaient les jeunes gens , les disperses^ les déserteurs, à rejoindre des corps ; elles forçaient les Français à se retrancher partout et à ne se présenter en force nulle part ; elles suivaient et enlevaient les convois venant de France , avec rinexpérience du genre de guerre que leurs escortes allaient faire; elles s*attachaient aux convois de prisonniers , ou pour recueillir ce qui pouvait s'en échapper , ou pour attaquer les escortes , quand elles trouvaient une occasion ou un défilé favorable. Les guérillas étaient donc la seule partie redoutable de la nation, pour tout ce qui n'était point masse ou corps de résistance : dans l'état exalté de l'opinion, on pouvait, on devait peut-être dans beaucoup de provinces, les considérer comme la nation armée.
Les généraux de la junte suprême firent toujours une grande faute quand ils appelèrent à eux ces espèces de corps; car, outre que cet appel mécontentait les guérillas, et les affaiblissait en y causant de la désertion , il nous rendait un service* important. Le défaut d'instruction de ces troupes , et leur tenue volon-
taire , lés rendaient, sur un champ de bataille ,
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peu <}irf%ere«rcfs : pour les Vîqu^ ré^K&ieââ qui leur élafîeot '(apposés ; mais leurréunioa a l'armée acliver déliTrail'4e» ptoVince» dd rennieïi*! local ^ et le senh cr^iint par. le gewre dfc ^erre q^il'tl y faiàâit,;/miaDt aust .Emoçaîà qu'à leurs partiaâôs;' En.- l'absence 'oi»;pa« «tfélpignemeift des guérillas ^ tout chaDg'eatt arapta^cufiéœent de fece : lesieon^jafiuaicaUpns sert^uYr^ient, les autoritéâ et le plèuple ob^ss^exit aux autorilés royales, teâ impositions s'acquittaient, et Tabondance renaissait partout.-
La seule époque où les gueriB'as purent être rétinies avec fruit aux armées insurgées, fut celle de la concentratÎQn des forces françaises : employée alors selon le genre de soti iiistitulion, cette espèce d'ennemis devenait la meilleure troupe légère; l'armée qtiî se concentrait était comme bloquée par eux ,• personne ne pouvait se» écarter sans être tué ou pris ; ils la devan*çaient pour paralyser les réqùisitians de transport et de subsistances; ils la flanquaient pour qu elle n'en pùl obtemr Feiécution qu'à l'aide de forts détachemens; ils la suivaient pour ramasiser les traînards et les paresseux , ou pour dépouiller les pillards. On les trouvait enfin partout quand on craignait -de les rencontrer, on ne les trouvait nulle part quand on les recherchait en force.
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Il eût donc fallu détruire les guérillas pour parvenir à Tentière conquête de la Péninsule , afin que leur disparition permit de s'occuper uniquement des forces régulières. Mais cette destruction présentait Timage de l'hydre fabuleuse, parce que le gouvernement insurrectionnel avait reconnu quel appui lui prétait cette espèce de troupe , et ne négligeait rien pour en multiplier et pour en compléter les cadres.
FIN OU TEXTE DES MBMOinES DU SECOND VOLUME.
PIECES
OFFIQELLES ET JUSTIFICATIVES.
vv\vwv«vwvvvv%w%vwv«
Traité entre S. A/. i^Empereair des Français et S. M. 4e roi Charies IV.
Napoléon y empereur des Français, roî d'Ilalie, protecteur de ia confédératioa du Rhin ;
Et Charles lY, roi de& Esp^gn^â et des lod^â,. animés d'ua égal deisir de mettre promptemeut ua tieroQQ à raaarcbie à laquelle esteo proie TEapegoe , de sau\;er cette brave Bâtion de& agitations de^ facUona , vouItiDt \m éviter toutes les convulatons de la guerre civile et étrangère, et la placer sans secousses dans la seule position qui , daQjs la circonstance extraordinaire où
(*) Cette pièce et la pièce suivante ont été désignées a tort comme devant être placées a la fin de l'ouvrage, l'Editeur a pense qu'il convenait mieux de les cfasser dans ïe volume auquel elles se rattachent.
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elle se trouve , puisse maintenir son intégrité , lui garantir ses colonies , et la mettre en état de réunir toua ses moyens à ceux de la France , pour arriver à une paix maritime , ont résolu de réunir tous leurs efforts , et de régler , dans une convention particulière , de si chers intérêts. A cet effet ils ont nommé , savoir :
S. M. l'empereur des Français^ roi d'Italie , protecteur de la confédération du Rhin ,
M. le général de division Duroc , grand maréchal du palais ;
Et S. M. le roi des Espagnes et des Indes ,
S. A. S. don Manuel Godoj , prince de la Paix ,
comte de Evora-Monle ; Lesquels , après avoir échangé leurs pleins pouvoirs ,
sont convenus de ce qui suit.
AETIGLB PREMUB.
S. M. Charles lY n'ayant eu en vue toute sa vie que le bonheur de ses sujets « et constant dans le principe que tous les actes d'un souverain ne doivent être faits que pour arriver à ce but ; les circonstances actuelles ne pouvant être qu'une source de dissensions d'autant plus funestes, que les factions ont divisé sa propre famille, a résolu de céder ^ comme il cède par le présent, à S. M. l'empereur Napoléon tous les droits sur le trône des Espagnes et des Indes , comme le seul qui, au point où en sont arrivées les choses > peut rétablir l'ordre; entendant que ladite cession n'ait lieu qu'afin de faire jouir ses sujets des deux condiCions suivantes :
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ARTIGLB II.
i* L'intégrité du royaume sera maintenue ; le prince que S. M. l'empereur Napoléon jugera devoir placer sur le trône d'Espagne sera indépendant ^ et les limites d'Espagne ne souffriront aucune altération.
2* La religion catholique» apostolique et roitiaine sera la seule en Espagne ; il ne pourra y être toléré aucune religion réformée et encore moins infidèle »^ suivant Fusage établi aujourd'hui.
ABTIGI.E III.
Tous actes faits contre ceux de nos fidèles sujets ,. depuis la révolution d'Aranjuez« sont nuls et de nulle valeur » et leurs propriétés leur seront rendues.
AfiTIGLB IV.
S. M. le roi Charles , ayant ainsi assuré la prospérité , l'intégrité et l'indépendance de ses sujets , S. M* l'empereur s'engage à donner refuge dans ses états au roi Charles , à la reine » à sa famille , au prince de la Paix , ainsi qu'à ceux de leurs serviteurs qui voudront les suivre » lesquels jouiront , en France , d'un rang équivalant à celui qu'ils possédaient en Espagne.
ARTICLE VI
. S. M. l'empereur donne et garantit à S* AL le m»
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Charles une liste civile de trente millions de réaux qae S. M. l'empereur lui fera payer directement tous les mois par le trésor de la couronne.
A la mort du roi Charles , deux millions de revenus formeront le douaire de la reine.
ABTIGLE ?II.
s. M* l'empereur Napoléon s'engage à accorder à tous les infans d'Espagne une rente annuelle de 4oo,ooo francs , pour en jouir à perpétuité eux et leurs descendans , sauf la réversibilité de ladite rente d'une branche à l'autre « en cas de l'extinction de Tune d'elles » et en suivant les lois civiles. En cas d'extinction de toutes les branches, lesdites renies seront révei^sibles à la couronne de France.
AETIGLE VIII.
s. M. l'empereur Napoléon fera tel arrangement qu'il jugera convenable avec le futur roi d'Espagne, pour le paiement de la liste civile et des rentes comprises dans l'article précédent; mais S. M. le roî Charles IV n'entend avoir de relation pour cet objet qu^avec le trésor de France.
ARTICLE ÏX.
S. M. l'empereur Napoléon donne en échange à S. M. le roi Charles le château de^Chambord, avec les parcs ,. forêts et foNues qui en dépendent , pour en jouir en toute propriété et en disposer comme bon lui semblera.
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▲RTIGLB X.
En conséquence» S. M. le roi Charles renonce, en faveur de S. M. l'empereur Napoléon , à toutes les pro-^ priétés allodiales et particulières non appartenantes à la couronne d'Espagne , mais qu'il possède en propre.
Les infans d'Espagne continueront à jouir du revenu des commanderies qu'ils possèdent en Espagne.
ABTIGLB XI.
La présente convention sera ratifiée , et les ratifloatiens en seront échangées dans huit jours, ouïe plus tôt qu'il sera possible.
Faii à Bayontie » le 5 mai 1808.
Lb Pbntcb SB LA Paix. Duaoc.
344 MÉlCOIftSS
tivvMU)t)V><»\i%nivwvir>ft^vvv>^^v^^^^^*>''*****'******^***** *****'***'***' **************'
W. II
TRAiii Entre ie Prince des AsPuries et €Em-
pereu/r des Français.
S. M. l'empereur des Français , roi d'Italie , protecteur de la confédération du Rhin » et S. Â. R. le Prince des Âsturies , ayant des différens à régler , ont nommé pour leurs plénipotentiaires , savoir ;
S. M. l'empereur des Français , roi d'Italie , M* 1q général de division Duroc , grand maréchal du palais ;
Et S» A. R. le Prince des Asturies , don Juan de Escoïquizy conseiller- d'état de S. M. G. chevalier grand-croix de l'ordre de Charles IIL
Lesquels, après avoir échangé leurs pleins pouvoirs , sont convenus des articles suivans :
ARTIGLB PBBHIBB.
S. A. R. le Prince des Asturies adhère à la cession faite par le roi Charles de ses droits au trône d'Espagne et des Indes » en faveur de S. M. l'empereur des Français» roi d'Italie ; et renonce» autant que de besoin» aux droits qui lui sont acquis » comme Prince des Asturies , h Ifl) couronne des Espagues et des Indes.
ou GÉNÉRAI HUGO. 345
ABTIGLB II.
S. M. Tempereur des Français , roi d'Italie , accorde en France , à S. A. R. le prince des Âsturies , le titre d'altesse royale , avec tous les honneurs et prérogatives dont jouissent les princes de son sang.
^Les descendans de S. A. R. le prince des Asturies conserveront le titre de prince , celui d'altesse sérénissime , et auront toujours le même rang , en France , que les princes dignitaires de l'empire.
ARTICLE III
S. M. l'empereur des Français , roi d'Italie » cède et donne , par les présentes , en toute propriété , k S. Aé R. le prince des Asturies et à ses descei\dans -, les palais, parcs, fermes de Navarre, et les bois qui en dépendent, jusqu'à la concurrence de 5o,ooo arpens , le tout dégrevé d'hypothèques, et pour en jouir, en toute propriété, à dater de la signature du présent traité.
ARTICLE IV
Ladite propriété passera aux enfans et héritiers de S. A. R. le prince des Asturies ; à leur défaut , aux enfans et héritiers de l'infant D. Carlos ; à défaut de ceux-ci , aux enfans et héritiers de l'infant D. Fran* cisco ; et enfin , à letir défaut , aux enfans et héritiers de l'Infant D. Antonio. II sera expédié des lettres patentes et particulières du prince à celui de ces héritiers auquel reviendra ladite propriété.
ARTICLE V
S. M. l'empereur des Français » roi d'Italie , accorde à S. A. R. le prince des Asturîes 4oo,ooo fr. de rente apànagère sur le trésor de France , et payable par douzième chaque mois, pour en jouir, lui et ses descendans ; et venant à manquer la descendance directe de S. A. R. le prince des Asturies , cette rente apànagère passera à l'infant D. Carlos » à ses enfans et héritiers ; et , à leur défaut , à Tinfant D. Francisco , à ses descendans et héritiers.
ARTICLE VI
Indépendainment de ce qui est stipulé dans les articles précédent, S. M. Tempereur des Français» roi d'Italie , accorde h S. A. R. une rente de 6oo»ooô fr. également sur le trésor de France, pour en jouir sa vie durant La moitié de ladite rente sera réversible sur la tête de la princesse son épouse , si elle lui survit.
ARTICLE VII
S. M. l'empereur des Français , roi d'Italie , accorde et garantit aux infans D. Antonio , oncle de S. A. R. le prince des Asturies , D. Carlos et D. Francisco > frères dudit prince :
1* Le titre d'altesse royale, avec tous les honneurs et prérogatives dont jouissent les princes de son sang; les descendans de LL. AA. RR. conserveront le titre de prince, celui d'altesse sérénissiiïie , et auront toujours en France le même rang que les princes dignitaires de l'empire ;
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2* La îpuissance du revenu de toutes leurs commanderies en Espagne» leur vie durant;
3** Une rente apanagère de 4oo>ooo fr* pour en jouir eux et leurs héritiers à perpétuité, entendant S. M. I. que les infans D. Antonio , D. Carlos eï D. Francisco venant à mourir sans laisser d'héritiers , ou leur postérité venant à s'éteindre, lesdites rentes apanagères appartiendront à S. A. R, le prince des Asturies, ou à ses descendans et héritiers; le tout aux conditions que LL. AA. RR. D. Carlos , D. Antonio et D. Francisco adhèrent au présent traité.
N- II L
Instruction de ia Ju/nte suprême de Sévi44e^ pour résister à l'Invasion des Français.
PakU royal de l'AlcaBar de SéviUe , 8 juin 1808.
Nous ne pouvons douter un moment des efforts que les Espagnols réunis , de toutes les provinces , feront pour arrêter et déjouer les mauvais desseins des Français , et quMls ne sacrifient même leur vie dans cette occasion , la plus importante , et même sans exemple dans l'histoire , tant pour la chose en elle-même que pour les moyens horribles que l'ingratitude et la perfidie des Français ont employés pour entreprendre et poursuivre notre asservissement , qui est encore aujourd'hui le but de leurs efforts.
1 "* Avant tout , évitons tous combats généraux , et soyons convaincus que, sans nous procurer aucun avantage , sans même pouvoir nous en faire espérer , nous y serions exposés aux plus grands hasards. Les motifs de cette résolution sont nombreux , et tels , qu'il suffira, pour les découvrir , d'avoir l'usage de son intelligence.
2"* Une guerre de partisans est le système qui nous convient ; il faut embarrasser et ravager les armées ennemies par le manque de vivres , détruire des ponts , former des retranchemens dans des situations avantageuses » et prendre d'autres moyens semblables. La situation de l'Espagne» ses montagnes nombreuses, et les défilés qu'elle présente » ses rivières et ses torrens , et même la distribution de ses provinces, tout nous invite à chercher nos succès dans ce genre de guerre.
3* Il est indispensable que chaque province ait son général , de talens connus , aussi expérimenté que le permet notre situation ; il faut que sa loyauté héroïque inspire une entière confiance , et que chaque général ait sous ses ordres des officiers de mérite, surtout d'artillerie et du génie.
4"* Gomme l'union combinée des plans est l'âme de toute entreprise bien concertée , et ce qui , seul , peut promettre et faciliter le succès , il paraît indispensable qu'il y ait trois généralissimes , qui agissent l'un avec l'autre; l'un commandera dans les quatre royaumes de l'Andalousie , de Murcie , et de la basse Estramadure ; l'autre , à Valence , dans l'Aragon et la Catalogne ; une personne du plus grand crédit étant envoyée dans la Navarre , dans les provinces de la Biscaye , Montanas , les Asturies , Rioja et le nord de la vieille Gastllle, pour le projet dont il sera parlé ci-après.
5* Chacun de ces généraux et généralissimes formera une armée de vétérans , de soldats et de paysans réunis , et se placera de manière à faire des entreprises, à
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secourir les points les plus exposés , en conserTânt toujours des eommuoicatioDS fréquenies avec les autres généralissimes, pour que tout soit fait d'un commun accord, et qu'ils puissent se donner des secours mutuels.
6^ Madrid et la Manche exigent un général particulier , pour te concerter et exécuter les entreprises que demande la situation locale. — Son' seul objet doit être d'inquiéter les armées ennemies , de leur enlever ou couper les vivres , de les attaquer par le flanc ou par derrière , de ne leur laisser aucun instant de repos* Le courage des hahitans est bien connu» et ils' s'empresseront d'embrasser im pareil projet, s'il esi oon-^ duit comme il doit rèlreu Dans la guerre de la succession, l'ennemi entra deux fois dans rintérieiir du royaume, et même jusque dans la capitale , et ce fut la cause de sa défaite , de sa ruine entière et de son défaut total de succès.
7"* Les généralissiaies du Nord et de l'Est bloqueront les entrées des provinces placées sous leurs ordres» et viendront au secours* de tou^s ceux qui seront attaqués par l'ennemi , pour empêcher autant que possible tout pillage, et préserver les habitans des ravag.es de la guerre; les montagnes et; les défilés en graad nombre qui sont sur la frontière de ces provinces, favoiriseal de tels projets.
S"" La destination du général de la Naiarve ^ de la Biscaye , et du reste, de ce départemetat , est la plus importante de toutes; il sçra asisi^^lé par les généraux
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du Nord et de l'Est , ayec les troupes et autres secours dont il aura besoin. Son unique emploi sera de fermer l'entrée de l'Espegûe aux troupes françaises fraîches , et de harasser et détruire^celles qui retournent d'Espagne en France par ce point. Les rochers qui héris-^ sent ces prorinees seront d'un extrômo avantage pour un semblable dessein ; et ces entreprises, si elles sont bien concertées et exécutées , ne manqueront pas dei réussir. Il en sera de même des différens points par lesquels les troupes françaises qui sont en Portugal pourraient entrer en Espagne, oq par lesqueU lee troupes- françaises pourraient entrer par le Roussilloo dans la Catalogne; car il y a peu è craindre pour l'Aragon , et même on ne pense pas qu'ils s'échappent du Portugal , à cause des proclamations qu'on a répandues dans ce royaume , et parce que ta haine qu'on y por*- ' tait aux Français , s'est augmentée sans bornes , par suite des maux innombrables qu'on a eu à y souffrir d'eux, et de la cruelle oppression qu'on y a subie.
9^ En même temps , il serait très bon que les généra-» lissimes fissent publier et répandre de fréquentes proclamations parmi le peuple, et enflammassent son courage et sa loyauté , en lui montrantqu'il a tout à craindre de rhorrible perfidie que les Français ont employée contre l'Espagne , et même contre le roi Ferdinand YII ; et- que s'ils régnaient sur nous, tout serait perdu, soa-* vcrain , monarcliie , propriété , Kberté , indépendance et religion ; et qu'ainsi il est nécessaire de sacrifier notre vie et nos biens à ta dé^se du roi et de la patrie ; et quand même notre sort nous condamnerait (ce qui ,
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nou8 TespéroDs , n'arrivera pas}* à devenir esclaves , devenons-le en combattant et en mourant comme des braves, et ne nous soumettons pas lâchement au joug» comme des agneaux» ainsi que le dernier gouvernement aurait eu Tinfamie de le faire, et que l'esclavage ne couvre pas l'Espagne d'une infamie et d'un deuil éternels. Les Français n'ont jamais dominé sur nous , ni posé le pied sur notre territoire. Nous avons souvent régné sur eux » non par la ruse , mais par la force des tftmes ; nous avons tenu leurs rois prisonniers , et fait trembler leur nation. — Les Espagnols sont toujours les mêmes , et la France , l'Europe et le monde entier verront que nous ne sommes pas moins forts ni moins braves que nos plus illustres ancêtres.
lo* Toutes les personnes bien élevées des provinces, devront exciter la composition , l'impression et la publication fréquente de discours succincts , pour soutenir l'opinion publique et l'ardeur de la nation ^ et réfuter en même temps les infâmes journaux de Madrid, que la bassesse du dernier gouvernement a permis et permet encore de publier dans Madrid même, et a fait circuler au dehors ; ces personnes en découvriront les faussetés et les contradictions continuelles;il faut qu'elles couvrent de mépris les misérables auteurs de ces jour* naux , et qu'elles étendent quelquefois leurs remarques à ces charlatans , gazetiers français , et même au Moniteur. Qu'elles déploient. et publient à la face de l'Espagne et de toute l'Europe, rhorreur de leurs mensongeset la vénalité de leurs louanges ; car ils offrent une ample matière h un pareil travail. Que tous ces esprits pervers
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tremblent devaDt l'Espagoe ; que la France sache que les Espagnols ont pénétré à fond ses desseins , et que c'est pour cela qu'ils la détestent et la couvrent d'exécra* tion , et qu'ils mourraieat plutôt que de se soumettre à un joug inique et barbare.
11* On aura soin d'expliquer à la nation et de la con« vaincre que , lorsque nous serons délivrés , comme nous comptons Tétre, de cette guerre civile à laquelle les Français nous ont forcés , et que , placé dans un état de tranquillité , notre roi et seigneur Ferdinand VII aura repris le trône , les Certes seront assemblées sous lui et par lui , les abus seront réformés , et que l'on fera de^ lois telles que les circonstances et Texpérince les dicteront pour le bien et le bonheur publics. Les Espagnols savent faire tout cela , et nous les avons faites aussi bien que d'autres nations , sans quVi soit nécessaire <(ue de vils Français viennent nous instruire, et que , suivant leur usage , sous le masque de f'amitié et de souhaits pour notre bonheur, ils cherchent, car c'est là le seul but de leurs complots » à violer nos femmes, à nous assassiner, à nous priver dfe notre liberté , de nos lois, de notre roi, â étouffer et détruire notre sainte religion , comme ils Tônt fait jusqu'à présent , et comme ils le feront toujours-, tant que durera cet esprit de perfidie et d'ambition qui les domine et les tyrannise.
Par ardre d& U^. Jvwt» suprême j
Juan Rauthkfa Vakbo^
Sôorétairé,
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W. IV
Constitution ( i ) donnée par le roi Joseph > A la Nation espagnole.
Bayonne, 6 juillet 1808.
Au nom du Dieu tout-puissant » Don Joseph Napoléon, par la grâce de Dieu, roi des Espagnes et des
Indes ;
Après avoir entendu la junte nationale, réunie à Bayonne par les ordres de notre très cher et bien aimé frère Napoléon, empereur des Français, roi d'Italie, protecteur de la confédération du Rhin , etc. , etc.
Nous avons Décrété et décrétons le présent statut constitutionnel , pour être exécuté comme loi fondamentale de nos états , et comme base du pacte qui lie nos peuples à nous et nous à nos peuples.
TITRE PREMIER
De la Religion.
Abt. i."* La religion catholique, apostolique et romaine est en Espagne , et dans toutes les possessions
(*) Cet acte est souscrit de viogt-cinq noms.
espagnoles » la religion du roi et de la nation ; aucune autre n*est permise.
TITRE IL De la Succession à la Couronne^
s. La couronne d'Espagne et des Indes est héré«; ditaire dans notre descendance directe , naturelle et légitime , de mâle en mâle , par ordre de primogéniture.
A défaut de notre descendance masculine, naturelie et légitime » la couronne d'Espagne et des Indes sera dévolue à l'Empereur Napoléon^ empereur des Français, roi d'Italie, protecteur de la confédération du Rhin , et à ses héritiers et descendans mâles naturels , légitimes ou adoptifs.
A défaut de descendance masculine , naturelle , légitime ou adoplive de l'empereur Napoléon , aux descendans mâles , naturels et légitimes du prince Louis Napoléop, roi de Hollande.
A défaut de descendance masculine « naturelle et légitime du prince Louis Napoléon , aux descendans mâles , naturels et légitimes du prince Jérôme Napoléon , roi de Westphalie.
A défaut de ceux-ci , au fils aîné ^ né , à l'époque du décès du dernier vo\, de la plus âgée de ses filles \ ayant des enfans mâles , et à sa descendance masculine , naturelle et légitime.
Et dans le cas où le dernier roi n'aurait pas laissé
de fille ay^Bt des eofaos mâlea , à celui qu*il aura désigné par son testament, soit parmi ses parens les plus proches , soit parmi ceux qu'il jugera les plus dignes de gouverner les Espagnes.
La désignation du roi aer^ présentée à TapprobatioD des certes.
3« La couronne des Espagnes et des Indes ne pourra jamais être réunie h une autfe couronne sur la voéme tête.
4» Dans tous les édîts » lois et régleoaens , les titres du roi des Espagnes seront :
Don par la grâee de Dieu et la consUtuttan de
tétat , roi des Espagnes et des Indes*
5. Le roi y à son avènement ou & sa majorité , prête serment au peuple espagnol sur TÉvangile , et eoi présence du sén,at» du conseil d'état» des cortëa ei du conseil de Casiille, Le ministre seerétaire d'état dresse procès-verbal de la prestation du sevnaie^t^
Le serment est ainsi conçu
« Je jure, par les saints Évangiles, de respecter et € faire respecter notre sainte religion , d'observer et c de faire observer la constitution , de maintenir l'inc tégrité et Tindépendance de l'Espagne et de ses posi. c sessions , de respecter et de faire respecter la lice berté individuelle et la propriété , et de gouverner € dans la seule vue de l'intérêt , dii bonheur et de la < gloire de la nation espagnole. »
DU GÉifÉRAL fiUGO. 357
7. Les peuples des Espagnes et des Indes prêtent serm^it en ees termes :
« Je jure fidélité et obéissance au roi , à la coni- < tttution et aux lo». »
TITRÉ ni.
De la régence.
8. Le roi est mineur jusqu'à l'âge de dix -huit ans^ accomplis : pendant sa minorité il 7 a un régent du royaume.
9. Le régent doit être âgé au moins de vingt-cinq alis accomplis.
1 o. Le roi désigne le régent parmi les infans ayant l'âge exigé par l'article précédent.
1 1. A défaut cle désignation de la part du roi , la régence est délérée au prince le plus éloigné du trône» dans l'ordre de l^hérédité , ayant vingt-cinq ans accomplis.
is. Si, à raison de la minorité d'âge du prince le plus éloigné du trône, dans l'ordre de l'hérédité, elle a été déférée à on parent dans un degré plus rapproché, le régent entré en exercice continue ses fonctions jusqu'à la majorité du roi.
i3. Le régent n'est pas personnellement respoA>* sable des actes de son administration.
i4* Tous les actes de la régence sont au nom du roi mineur.
iè^ Le quart du revenu dé h dotation delà èour0»ne sera affecté au traitement du régent.
i6. Le roi n'ayant pas désigné le régent , et aucun des princes n'étant âgé de vingt-cinq .ans accomplis » la régence est exercée par un conseil de régence , composé de sept membres les plus anciens du sénat.
17. Toutes les affaires de l'État sont dirigées » par le conseil de régence , à la majorité des voix. Le ministre secrétaire d'État tient le registre des délibérations.
i8. La régence ne confère aucun droit sur la personne du roi mineur.
19. La garde du roi mineur est confiée au prince désigné à cet effet par le dernier roi , ei,h défaut de désignation , à la mère du roi mineur.
20. Un conseil de tutelle , composé de cinq sénateurs nommés par le dernier roi, sera spécialement chargé de veiller à l'éducation du roi mineur ; il sera consulté sur toutes les affaires importantes relatives à la personne du roi et à sa maison. Si le conseil de tutelle n'a pas été nommé par le dernier roi, il sera composé de cinq membres les plus anciens du sénat. Dans le cas où il y aurait un conseil de régence , seront membres du conseil de tutelle les cinq sénateurs qui suivront ceux du conseil de régence dans l'ordre de l'ancienneté. '
TITRE IV. De la Dotation de la couronne.
ai. Les palais de Madrid, de l'EsGurial» de Saintndefonse» d'Aranjuez, du Prado et tous autres ayant
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fait jusqu'à ce jour partie du domaine de la couronne , y compris les parcs » forêts , métairies et propriétés de quelque nature que cç soit , en dépendant , constituent le domaine de la couronne.
Les revenus dcsdit» biens sont versés dans le trésor de la couronne : dans le cas où ils ne s'élèveraient pas à la somme annuelle d'un million de piastres fortes , il y sera pourvu par une augmentation en domaines*
22. Une somme annuelle de deux millions de piastres fortes est versée dans le trésor de la couronne par le trésor public , et par douzième de mois en mois.
25. Les infans d'Espagne» aussitôt qu'ils auront atteint l'âge de douze ans , jouissent par apanage d'une somme annuelle; savoir ;
Le prince héréditaire , de 200»ooo piastres fortes.
Les infans y de loo^ooo
Les infantes , de . . . . 5o»ooo
Ces sommes seront versées entre les mains du trésorier général de la couronne » par le trésor public.
24* Le douaire de la reine est itxé à 400,000 piastres fortes , et sera payé par le trésor de la couronne.
TITRE V
Des Officiers de là courante.
25. Les grands officiers de la couronne sont au nombre de six , savoir : un grand aumônier, un grand majordome, un grand chambellan, un grand écuyer, un grand veneur et un grand matlre des cérémonies»
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u&. Les aHCQÔDÎers et chirpeiaiiiB d%oiiiye«it» les chaintmllaiM , mattres 4e% eérémoBies , écuyera et «lajordomea , sont officiers de la couroniie.
TITRE VI
Du MlnisUre.
27. Il y aura neuf ministres , sa^eir : «m minière de la justice » des affaires ecclésiastiques, des affaire» étrangèies , de rintérieur » des finances , de la guerre y de la marine , des Indes , et de la police générale.
a8. Ub secrétaire d'état ayant rang de ministre ^
contresignera tous les actes.
89. Lorsque le roi le jugera coAvexMible » le ministère des affaires ecclésiastiques pourra être réuni è celui de la justice, et le ministre de la police générale à celui de l'intérieur.
5o. Les ministres prendront rangentreeux , suivant Tordre de leur nomination.
3 1 . Les ministres seront responsables , chacun pour sa partie , de l'exécution des lois et des ordres du roi.
TITRE VIL
Du Sénat»
S2. Le sénat se compose : 1* des infans d'Espagne ayant atteint leur dix-huitième année; 2^ de vingtquatre n>embres nommés par le roi , parmi les minis^ 1res, les capitaines généraux de l'armée de terre et de mer , lés amhassadeura , les ooaaeiilers 4'Étfit , «< les membres du conseil de GasUile.
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35. î^crl ne peut être tiainiiië sécralieur , ftHl n'est âgé de ^quarante ans accomplis.
04* Les sénateurs sont nommés h vie. Ils ne peuvent être privés de l'exercice de leurs fonctions qu'en conséqiMBce d'un jugement rendu fav les tribunaux ccmpéteiis et dam tes formes autheotiqoes*
55. Les conseillers dlËtat actuels sont membres du sénat. Il n'y aura lieu à de nouvelles nominations , que lorsqu'ils auront été réduits au dessous du nombre de vingt-quatre , déterminé par Tart. Sa ci-dessus*
36. Le présideat du sénat est nommé par le roi , et choisi parmi les sénateurs. Ses fonctions durent un an.
57. Il convoque le sénat sur un ordre du roi; et sur la demande ou des commissions dont il sera parlé ci-après , art. 4o et 45 , ou d'un oiDcier du sénat pour les affaires intérieures du corps.
38. Dans le cas de révolte à main armée , où troubles qui menacent la sûreté de l'État, le sénat, sur la proposition du roi, peut suspendre l'empire du statut constitutionnel , dans deis lieux et pour un temps déterminés.
Le sénat peut également , dans le cas d'urgence et sur la proposition du roi , prendre toutes les autres mesures extraordinaires qu^exigerait le maintien de la sûreté publique.
39. 11 appartient au sénat de veiller au maintien de la liberté individuelle , et de la liberté de la presse ,
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lorsqu'elle aura été établie par les lois , conformément à ce qui est prescrit ci-après» tit, iS, art. i45« Le sénat exerce ses attributions de la manière réglée par les articles qui suivent.
4o. Une commission de cinq membres nommés par le sénat et choisis dans son sein , prend connaissance f sur la communication qui lui en est donnée par les ministres, des arrestations effectuées conformément à l'art. i34 du titre i3 ci-après , lorsque les personnes arrêtées n^^ont pas été traduites devant les tribunaux dans le mois de leur arrestation. Cette commission s'appelle commission sénatoriale de la liberté individuelle. *
l\\. Toutes les personnes arrêtées et non mises en jugement après le mois de leur arrestation , peuvent recourir directement par elles , leurs parens ou leurs représentans^ et par voie de pétition à la commission sénatoriale de la liberté individuelle.
48* Lorsque la commission estime que la détention prolongée » au-delà du mois de l'arrestation , n'est pas justifiée par l'intérêt de l'État » elle invite le ministre , qui a ordonné l'arrestation , à faire mettre en liberté la personne détenue , ou à la mettre à la disposition du tribunal compétent.
43. Si après trois invitations consécutives , renou^ velées dans l'espace d'un mois » la personne détenue n'est pas mise en liberté ou renvoyée devant les tribunaux ordinaires , la commission demande une as-
semblée du sénat, qui est convoqué par le président, lequel y s'il y a lieu, fait la déclaration suivante:
c II y a de fortes présomptions que N. est détenu arbitrairement, »
Le président porte au roi la délibération motivée du sénat.
44* Ladite délibération est examinée » d'après les ordres du roi , par une commission composée des présidons de section du conseil d'État , et de cinq membres du conseil de Gastille.
45. Une commission de cinq membres , nommée par le sénat et choisie dans son sein , est chargée de veiller à la liberté de la presse. Ne sont point compris dans ses attributions les ouvrages qui s'impriment , se distribuent par abonnement et à des époques périodiques. Cette commission est appelée , commission s^ natoriaU de la liberté de la presse.
46. Les auteurs y imprimeurs ou libraires qui se croient fondés à se plaindre d'empêchement mis à l'impression ou à la circulation d'un ouvrage , peuvent recourir directement et par voie de pétition » à la commission sénatoriale de la liberté de la presse.
47. Lorsque la commission estime que les empêchemens ne sont pas justifiés par Tintérêt de l'État » elle invite le ministre qui a donné l'ordre , à le révoquer.
48. Si après trois convocations consécutives» renouvelées dans l'espace d'un mois , les empêchemens
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subsistent » la commission demande une AsaemUée é«t sénat qui est convoquée par le président et qui fait ^ s'il j a lieu » la déclaration suivante :
c II y a de fortes présomptions que le libre exer* ctce de la liberté de la presse a été violé* »
Le président porte au roi la délibération motivé» du sénat.
49. Ladite délibération est examinée , d'aprëft le» ordres du roi , par une commission cottip^Mée » comtile il est dit ci-dessns , art. 44'
50. Les membres des commissions sénatoriale^ sont renouvelés, par cinquième » de six en six mois.
5 1 . Les opérations , soit des assemblées d'élection pour la nomination des provinces , soit des corps municipaux , pour la nomination des députés des villes , ne peuvent être annulées» pour cause d*inconstitu* tionalité , que par le sénat , délibérant sur la proposition du roi.*
TITRE Vm.
Du Conseil d'Etai,
Ss. Il 7 a«rA un conseil d'état présidé par le toi.
Il sera composé de trente membres au moins et de soixante au plus t il sera divisé en six sections ^ savoir c
Section de la justice et des affaires écclés!astt4|ue$ i de l'intérieur et de la police générale; des finances; de la guerre ; de la marine et des Indes»
Le prince héréditaire pourra assi«t^r anst sëliti
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•es da eoii«eii d'état lorsqu'il aura atteint Page de quinze ans^.
$4* Sont de droit membres du conseil d'état , les minisires et (e présideul du conseil de Oastille; ils assistent à ses séances , ne font partie d'aucune section , et ne comptent point dans le nombre fixé par l'axticle^ ci-deis&uÂ^
55. Six députés des Inde» sont adjoints à la sectioa d^a I^es» , avec voix consultative » et conformément à ce qui ^t établi cî-après , art. gS,» tit. la.
56. Il y aura , près du conseil d*État ^ des maîtres de3 requêtes , des auditeurs et des avocats ai| conseil*
. 57. Lçs projets de lois civiles et criininelles , et les réglemens généraux d'administcatiou publique » seront rédigés et discutée par le conseil d'État.
58. Il connattra des conseil» de juridiction entre les corps administratifs et les corps judiciaires^ du contentieux de Tadministration » et de la mise en jugement des agens de l'administration publique.
59« Le conseil d'état», dans ses attributions» n'a que voix consultative^
64». Lorsque des actes du roi compris dans les at«* tribnkioBS des cortès , ont été discutés au conseil d'état » ils ont force de loi jusqu'à la première assemblée des certes. ,
TITRE IX
Des Cortéâk 61 . Il y aura des cortès ou assemblées de la nation ,
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composées de cent soixante-douze membres divisés en trois bancs » savoir :
Le banc du clergé , le banc de la noblesse » le banc du peuple ; le banc du clergé sera établi à la droite du trône ; le banc de la noblesse à la gauche , et le banc du peuple en face.
63. Le banc du clergé sera composé de vingt-cinq archevêques ou évêques.
65. Le banc de la noblesse sera composé de vingtcinq nobles , qualifiés grands des cortèê.
64* Le banc du peuple sera composé » 1 ^ de soixante^ deux députés des provinces , tant d'Espagne que des Indes; 2* de trente députés des principales villes; 3* de quinze négocians ou commerçans; 4^ de quinze députés des universités » savans ou hommes distingués par leur mérite personnel , soit dans les sciences » soit dans les arts.
65. Les archevêques ou évéques composant le banc du clergé , sont élevés au rang des membres des certes par une lettre patente scellée du grand sceau de l'État. — Ils ne peuvent être privés de l'exercice de leurs fonctions , qu'en conséquence d'un jugement rendu par les tribunaux compétens , et dans les formes authentiques.
66. Les nobles , pour être élevés au rang de grands des cartes , doivent jouir d'un revenu de vingt mille piastres au moins, ou avoir rendu de longs et importans services dans la carrière civile ou militaire. — Us sont
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élevés au rang Ae grarkds des eartès, par une lettrepatente scellée du grand sceau de l'État. — Us ne peuvent être privés de l'exercice de leurs fonctions » qu'en conséquence d'un jugement rendu par les tribunaux compétens , et dans les formes authentiques.
67. Les députés des provinces des Espagnes et des îles adjacentes seront nommés par les provinces» à raison d'un par 3oo,ooo habitans ou environ. Les provinces seront , pour cet effet , divisées en arrondissemens d'élection , composant la population néces* saire pour avoir droit à l'élection d'un député.
78. L'assemblée qui procédera à l'élection du député de l'arrondissement» sera organisée par une loi des certes , et jusqu'à cette époque elle sera composée, 1® du doyen des résidons de toute commune ayant au moins cent habitans; et si dans l'arrondissement il n'y a pas vingt communes ayant ladite population , les populations inférieures seront réunies pour fournir un électeur à raison de cent habitans » lequel sera tiré au sort parmi les plus anciens résidons de chacune desdites communes; 2^ du doyen des curés ' des principales communes de l'arrondissement , lesquelles communes seront désignées de manière à ce que le nombre des électeurs ecclésiastiques n'excède pas le tiers du nombre total des membres de l'assem* blée d'élection.
69. Les assemblées d'élection ne peuvent se réunir que sur une lettre de convocation du roi , énonçant le lieu et l'objet de la réunion > et l'époque de l'on-
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▼•rlufe et de hi dâfiire de l'aMemUéev-^Le préside»! est QoaiHié par le réf.
70. II sera procédé à Télection des députés des provinces des Indes , conformément à ce qui est près* crit ci-après, art. gS, tit. 10.
71. Les députés des trente principales villes seront nommés par le corps municipal de chacune de ces villes.
7s. Les députés des provinces et des villes ne peuvent être choisis ()ue parmi les propriétaires de biensfonds.
75. Les quinze négocians ou commerçans seront choisis parmi les membres des chambres de commerce , et les négocians les plus riches et les plus considérés du royaume ; ils seront nommés par le roi , sur une liste de présentation de quinze individus, faite par chacun des tribunaux et chambres dé commerce. — Le tribunal et la chambre de commerce se réuni* ront> dans chaque ville» pour faire ea conimuo leur liste de présentation.
74* Les dépuibisdes universkés , savans et hooimes distingués par leur méiita peosoaneU soit dans ks sciences, soit dans les arts, sent nommés par le rw sur une liste : 1* de quinze candidate présentés par le conseil de Gastille ; 2* de sept candidats présentés par chacune des universités du rojaume^
75. Le banc du peuple est renouvelé à chaque sesK êlon. — Un membre de la sessioo cki peuple peut étr»
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réélu ipour Jii mmîod suifaQtfi; mWp afwès a?dîf* as** sisté à deux sesaioAS oùnséculÎTWs » il .dû peut être nommé de nouyeau qu'après ua iatervalle d6 trois ans.
76. Las cortèa s'assemblent sut une conTocalion ordonnée par le roi* — Elles ne peuvent être ajour* nées» provoquées et dissoutes que par lui. — Elles seront assemblées au moins une fois tous les trois ans.
77. Le président des certes sera nommé par le roi , sur une présentatioû de trois candidats 4 faite par les certes au scrutin et à la majorité absolue des suffrages.
78. A Touyerture de chaque session , les certes nommeront » i"* trois candidats à la présidence ; 2"* deux vice- présidons et deux secrétaires ; 3^ quatre commissions composées de cinq membres chacune » savoir : commissions delà justice, de llntérieur, des finances et des Indes. — Jusqu'à ce que le président ait été nommé y l'assemblée sera présidée par le plus âgé des membres présens.
7^. Les vice -présidons remplaceront le président en cas d'absence et d'empêchement , et dans l'ordre de leur nomination.
&o. Les séances des cortès ne seront pas publiques , et leurs délibérations seront prises à la majorité absolue des suffrages , recueillis individuellement^ soit par appel noQiinal , soit au scrutin secret.
81, Les opiiûona et les diHibéralionç m 4(Hveiit être m divulguées , ni ûopriméai. ~ Toute iwblîeftlÎM par voie d'impression ou d'ëffie)M , faite par Tam em- TOM. n. 24
blée des cortès ou par l'an de ses membres , sera cou* sidérée comme un acte de rébellion.
89. La loi fixera , de trois ans en trois ans , le montant des recettes et des dépenses annuelles de l'État ; cetle loi sera portée à la délibération. et à l'approbation des certes paa des orateurs du conseil d'état. — Les changemens à faire, soit au code civil, soit au code péqal , soit au système des impositions , soit au système monétaire , seront portés de la même manière à la délibération et à l'approbation des certes.
83. Les projets de loi seront préalablement donnés en communication , par les sections du conseil d'état, aux commissions respectives des cortès , nommées à l'ouverture de la session.
84* Les comptes des finances , réglés en recettes et en dépenses par exercices , et rendus publics chaque année par la voie de l'impression , seront remis , par le ministre des finances, aux cortès» qui. pourront faire , sur les abus qui se seraient introduits dans l'administration^ telles représentations qu'ils jugeront convenables.
85. Dans le cas ou les cortès auraient à énoncer des plaintes graves et motivées sur la conduite d'un ministre , l'adresse qui contiendra ces plaintes , et l'exposé de leurs motifs , ayant été délibérés , seront portés devant le trône par une députation. Ladite adresse sera examinée , d'après les ordres du roi , par une commission composée de «ept conseillers d'élat et de six membres du conseil de Gasiille.
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86. Les actes d:a roi portés à la délibéra tioD et à rapproba(ion-4e^'l4$>rtès sferoot promulgués a?ec cette formule ;' li$r ear^ ôiUimdues^ m
i TITRE X.
M^iPO^ftJktnes* et pravincetiespc^n^Uê d'Amérique
* 87. Lés royaruméis et provîntes espagnols d*Amériqae ét'd'Ai^ié» fèttiront' du'méme^ droit qoela métropoïè.'^*- V • V ' .
\ 88. Toutes espèces de culture et d'industrie seront libre^ dans Tesdits royaumes et provinces.
89» Le conuBérce réciproque d'un royaume ou d'une province avec Tautre » et lesdits royaumes et provinces avec la métropole , est péfrtnîs.
90. Il ne pourF9 exister aucun privilège particulier d'expoctation ou. d'importation, dans lesdits. royaumes et provinces.
;^ J91. ^Les royaumes et provinces auront constamment, .auprès du gouvernement « des députés chargés dç .stipuler leurs intérêts, et de les représenter dans
l'assemblée des cprtès.
92. Ces députés seront au nombre de vingt-deux, savoir : deux de la Nouvelle-Espagae^ deux du Pérou , deux du nouveau royaume de Grenade , deux de* Buénos-Ayres, deux des Philippines, un de l'Ile de Cuba , ùa de Porto-Ricco , un de la province de Venezuela , un de Caracas, un de Quito , un du Chili, un
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de Gusco/ un de Guatimala, un' de* Yucatan , un de Guadaia^tara, Db dei fvo^iùeeê - ttééttSUh$ df( la Nouvelle-Espagne , uti deé proVtâcMM- ori6ttÛlés« '-n '
95. Ces députés s^onl aofnfi^és par les municipalités des communes, désignées à cet effet ^ar les vicerois et les capitaines généraux dans leut%'t«rrltèh>66 respectifs. — Ils ne peuvent être choisis que parmi les proptfétaîfi9# 4e l^i^af»CQQ4#»'.'P^ dans, |fs pvo villes respectif»^! -er Gti94J9t mwpiç?ml?tt»6 ^Ijr^ .up individu à la pluralité des voix ; l'acte de nomination ^^ traqaoïi^ fU ^jp^rç^ W «M capilaiqe g^énéral,;r-Çgluî des individus (|vii r^upira les suffrages, du, plu^ grai^4 nombre des conupunes , sera nommé député ; en cas 4'égaiité de siiffragps, le sort en décidera. " *
g4* Les dépm^j^s^efcer^nt le.^rs fqnctions pendant buitai^sj si ^ k respiration de ce terme, ils n'ont point été. remplaces /. ils continueront fëxeréice de T^rs fonctions jusqu'à Tarrivëé de leurs successeurs;
9^. Six députés noinmés par le roi , parmi les mëmbres dçs {*oy^^me^ €t provinces espagnoles d'A^érique e|; d'Asie , sopt adjoints au conseil 'd^iâtdty section des Indes; ils auront voix consultative sot* toutes les affaires qui concerneront les royaumes et provinces espagnoles , soit d^Amérique, sôH d*As|e.'
UTRe XI. i ,
De i^çrdrê judiciaire
9Q. I^es Espagnes çt les Indes seront régies par un seul code de lois civiles.
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' 9jp. • L'ordre jadicurire 69t indépeodtfiM.
gS^. La justice se réndafu nom du fbi^ pAt dë^ cours et des tribunaux institués par lù\i eh Côfa^é'qtlën'èë , toas iHbiiiiàux ayant des litlrîbutk>DS«péoialès. 6t. toute» |aétieea . seîgtievriatès' et '. particUtàves , soii^; wp* primés.
^ç). Ij^ )^8^^ ^Qt bommés par le roi.
' id6. Il rié pàtm y âvèii^lièèi h la dëètifoUëH^ d'uti
le président ou le procureur-général diii êdif^èit âè Q^MÏà^i dl^d'imi» délibératioB .oiotiféQ dndil c^meW »
ICI. Il" y aura dés ]W^és iè paîx forthdit ùà* WîL liunal de conciliation , des tribunaux de i^téttAUé^hii' tance » des cours A. àppët , une cour ié cd^s'éiîoti ^tffaV tout le royaume, et ùné.nàuté coui^ fôyâle*. ' ^
102. Tout jiigeinent rendu 'enf aérnief ^ésiôrt recevra sa pleine etenti^ éxécïïiion; it he pàUttti éh^ë ' dé£^ré à un autre iribunat/què dans le è'às bii il i^â-
rait été annulé par la cour de cassatîo'ii. ' '.- .
10 5. Le nombre des tribunaux de premièi^ instance sera déterminé selon les besoins des.lodalités; le nombre des cours d'appel , réparties sur toute fà surface du lerritoire de rÈspâghé , ^èl'â dcJ rtrfùf au moins , et de quinze àii plus. ^
io4« Le conseil de Gasiîlle fera les fonoiion? de cour de cassation , il connaîtra les. appels comme
374 MJÉMOUIBS
d'abus eo matière ecclésiastique ; il aura un président et deux YÎce-présidcns ; le président est de droit membre du conseil d'état. '
io5. il y aura » auprès du conseil de CastiUe » un procureur général du roi , et le nombre de substituts nécessaires pour l'expédition des affaires.
106. La procédure criminelle sera publique ; l'établisfiement de la procédure par jurés » sera porté à la déllbératioa et à l'approbation de la première assemblé^ des certes* , *
107. Il pourra y avoir un^recoiiBS en cassation contre tous les jugemens.GtoiBEitaeb; ce recours «era pprté au, conseil de GastîUe; pour l'Espagne et les îles
adjac^nte^; et \ la section civile des audiences préto-
riales « pour les Indes ; à cet effet , l'audience sera constituée en audience prétoriale,
io8. Une haute cour royale connaîtra spécialement des délits personnels commis par des membres de la famille royale , par des ministres , des sénateurs et des conseillers^ d'état.
10g. Ses arrêts ne seront soumis à aucun recours ; ils ne peuvent être exécutés qpe lorsqu'ils ont été signés par le roi.
110. La haute cour sera composée de huit sénateurs les plus anciens , des six présidens des sections du conseil d'état, du président et des deux vice-présidens du conseil de Castille.
\\\. Une loi portée par ordre du roi à la délibéra-
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iion et à l'approbation des corlès , déterminera le surplus des attributions et de Torganisation de la haute cour royale» et réglera son action»
112. Le droit de faire grâce n'appartient qu'au roi : il l'exeree après avoir entendu le rappQrt du ministre de la justice dans un conseil privé » composé de deux ministres , deux sénateurs , deux conseillers d'état , et dçux membres du conseil de Gastille.
1 15. Il y aura un seul code de commerce pour l'Es^ pagne et pour les Indes.
ii4- Il y aura, dans,chiique grande ville de commerce » un tribunal et une chambre de commerce.
TITRE XII
De l* administration des finances.
ii5. Lesvalès» les juros et les emprunts de toute nature, qui ont été solennellement reconnus, sont définitivement constitués dettes nationales.
11 6. Les barrières intérieures de contrée à contrée , et de province à province , sont supprimées dans les Espagnes et dans les Indes ; elles seront transportées aux frontières de terre et de mer.
Il 4* Le système d'imposition sera égal dans tout le royaume.
11 8. Tous les privilèges existans en faveur de particuliers ou de corporations sont supprimésrLa* si^prQSSÎôn desdits privilèges, autres que ceux de juri-
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dicUoa w M^ft Um avee indeoittiti ^ «ilt on^ élé ac^U à lilve onéreux*
Ladite indemnité dera réglée dam te défâi d*un an , |)*r lun aet6 émané du mu
t rg. Le trésor public est distinct el séparé.dn trésor de la couronne.
190. Il Y aura «n directeur-giéoéral du^ trésor pu: blic. Il rend chaque année des comptes en recettes et (Kpenses , atec distinction d'exercice.
131. Le directeur - général du trésor public est nommé par te roi. 11 prête entre ses mains le serment de ne souffrh^ aactfnô dîstrâctioù des deniers jpublics , et de n'autoriser aucun paiement que conformément aux divers crédits ouverts pour les dépenses de rAtal»
&SI8» Dae QQm de eomptabililé gédéraU tértfie et arrête défini tivemeat iM cemptes de tou^ les cemp tables. Cette eour e«i composée^ èo mendkve» noimaiéa par le roi.
it3. La nomination à tous les emplois appartiexii au roi ou aux autorités auxquelles elle est confiée par les lois et réglemeos.
TiTRB:^in.
DUposittonê générales.
»»4« U j aura une iîgiie ettmaîve el défensive k perpétuité» ta«i aor ten» que avr mer , entre la FraK»,
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etr4^E«pi8FgiMi. {}n trahè f|MfcTal détondrnera lé eQStiagmt à foartiir par ha deux pmsancef ^ #» c»t(' â« gtterre lie Icéte ou ileuMri
1^5. Leâ éfrsing^â qtt( rétldèôîit ùt qui âtifateur tetidtt de$ ieMcei fmportârnir â TÉtAt , qui a))pofter'' lYmt danâ $ott sérd des tàleù^/dèi^ ibietttiôiys ôti viM industrie utiles » qui formeront de grands établissemeii^ , ou qui auront acquis une {if opriété Ibnoièpe » portée au rôle des oontributiom annuelles' pour une^ sfmime de soixante piastres forti»0,pt)UFronk être admis^ à ^uir du droit de cité. Ce droit leur Sera conféré par un acte du roi , rendu sur le rapport du miais^pe^ de rintérieur , le conseil d'état entendu.
126. La maison de toute personne habitant le territoire des Espagnes et des Indes est ua a^îlé iavio-. laBIe ; on ne peut 7 entrer que pendant Iç jour, et pour un objet spécial déleri|iiné par une loi , ou par un ordre émané de Tautorité publique.
127. Aucune personne habitant le territoire des E9p«^gd^s êft dé$ hsèté éë [léuf élf^ë at)*été« i %\ ce ï^'èst m t2i9 dé flagrant défit , <{d'en térttt ^m ohlrë légal
128. Pour que Tacte qui ordonne IWréstatiôn puisse être exécuté » il f$tui 1^ qû'it exprimé formellement lé motif de t^arrestatiôn » éf là loi en vertu de faqiiéff^' eilé est ordfonnée ; 2° qtilf émané d^m fbnctionnaiFé à qui la loi ait formellement dodné ce pouvoir; %^ qu^it soie notifié à la personne arrêtée , et qu^il lui en soit laissé copie.
189» Un gardien ou gediterne peut recevoir ou détenir aucune personne y «[u'après aïoir transcrit sur son registre l'acte qui ordonne l'arrestation ; cet acte doit être un mandat donné. dans les , formes prescrites par l'article précédent» ou. une ordonnance 4e prise de corps ^ ou un décret d'fiçcusation , ou un jugement.
i3o. Tout gardien et geôlier est ienu', sans qu'aucun ordre puisse l'en dispenser , de représenter la per- 'sonne détenue à l'officier ciyil ayant la police de la maison de détention » tontes les fois qu'il en sera requis par cet officier.
i3i. La représentation de la personne détenue ne pourra être refusée à ses parens et amis , porteurs de l'ordre de l'officier civil , lequel sera toujours tenu de l'accorder, à moins que le gardien ou geôlier ne représente une ordonnance du juge pour tenir la personne au secret.
i32. Tous ceux qui » n'ayant point reçu de la loi le pouvoir de faire isirrêter, donneront, signeront, exécuteront l'arrestation d'une personne quelconque ; tous ceux qui , même dans le cas de l'arrestation autorisée , recevront ou retiendront la personne arrêtée dans un lieu de détention non publiquement et légalement désigné comme tel ; et tous les gardiens et geôliers qui contreviendront aux dispositions des trois articles précédens , seront coupables du crime de détention arbi* traire.
1 35«« La torture est aupprimée. Tooteé les rigueurs employées daus les arrestations » détentions ou exécutions » autres que celles autorisées par les lois , sont des.criaies. « - * . ;: .
1 54* Si le gouvernement est informé qu'il se trame q[aelque con&piitation contre l'htat , le. ministre de la police peut décernée. des mandats d'amener et dés mandats ti'arrê£ contre, les. personnes qui?en sont présumées Jes auteurs ou les complices.
••^>- ' \ ' * * 4 ' -il».;
13^5. Tout; fidéicûmmis 5 majorât ou substitution
^^N^taelleme&t existant, qui ne produira pas un revenu
auQud de &»ooo piastres fortes , )»bit par lui-même,
âoit par la réunion de plusieurs fidéicommis , o^ajo*-
rats ou substitutions «ur la même tête» est abolie Le
possesseur actuel: contiauerali jouir des biens desdits
fidéicommis , majorais ou substitutions^ lesquels biens
'rentrent dans la classe des biens libres.
i36. Tout possesseur de biens •provenant d'un fidéicommis 5 majorât 90 substitution actuellement, exisr tant , et . produisant un revenu annuel de plus de 5»ooo piastr38 fortes , pourra demander , s'il le jng.e convenable , que lesdits biens rentrent dans la classe ides biens libres. L'autorisatiQp nécessaire à cet effet lui sera aecoji:4ée par un acte émané du roi.r
137. Tout fidéicommis, majorât ou substitution actuellement estant , qui produira ,. soit par luimême, soit par la réoniou-de pl<u4iears fidéicommis, majorais ou substitutions sur la même. tête, un re-
38o HÉifOIMfS
veau «niitiel de so^oo piasire» fartely fterâ réduit k un capital prodtiUanl net ladite edmoadi Les biens «tcédant ledit capital rëntrerotti dans la cksso des bieos libres , et contioueront à être possédés par le possesseur actuel.
i58^ Il sera stiltué dané le délai d'im m, par m édit eu régletteni du toi / siir la^ mode d'exéciiiion des dispositioss des tr<»fs articleir oi^^déssos* -
iSg. A ravenir aucun iidéico|iimis , majorât ou sobstitatioQ , ne pourra être inslitiié qu'en veriu de Icptcrei-patetitew aboordéei par k* tfet, pow ëmioes resdui, et dané la vue de perpétuer ea dignité des AitatHes ayambien mérité de I-Atat. Le refénv desdits fidéieomnlîa , tttaljdrata et svbstituiÎDilé, no pom^a, 4Aiit auctiil eate^ eicèdev iM^àmi ^iestras ibrte»^ ni élt« ififoindté de b.^Mi
i4o. Les différens grades et classés dé noBlessc «i$tclelle<iiè&l Mistans sobt main^emia a^m leurs distibctiéfts fèisp€kïtiv0s , éâti» auMRié exemption aux charges et obMgaitfons publiques ^ «t sans que déscrrflliftis aucune condition de noblesse (misse être» exigée , èo^' p#iir hê empl^ts cit^U et ecÀ^Msiasti^Aea « mt puttr les gi'ade# mîlitaireid de Uftfè et db meti J toét ayancemem »efa déie^i^é pflf les' semées et. kb talens.
i4i< Nul n& potifw (M^pef dès ein{»bir {iitblics , chU4 et'ecc4éi9Hi9i»fè^s-j s'ë n^est nié sur le terriioii^ e^ffgbol > éu Mttff alfaléy
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lerie ne peut être employée , conformémeto); ^ ii^ 4Îj^t tinction priiBÎiiYa'« qu'à récompenser les seryices rendus à l'État. Plusieurs commanderies'ne seront jamais réunies sur la( «r|ibM^§K .
''Iv4?.' Lé'présent statiat constitutionnel sera successivement et graduellement exécuté par des actes ou édits du roi , de manière que la totalité de ses dispositions soit mise à exécution avant le i*' janvier 181 3.
i44* L^^ constitutions particulières des provinces de Navarre, de Biscaye, de Guipuscoa et d'AIava seront soumises à la première assemblée des^ Certes , pour statuer conformément à ce qui sera jugé le plus convenable à Ti^térêt desdites provinces et à celui de la nation»
145. Deux ans après que le présent statut constitutionnel aura été mis à exécution, la liberté de la presse sera établie; elle sera organisée par une loi délibérée par les certes.
146. Lors de la première assemblée qui suivra Tannée 1820, les additions, modifications et améliorations dont le présent statut constitutionnel sera jugé susceptible , seront portées par ordre du roi à la délibération des certes.
Le présent statut constitutionnel sera transmis en expédition certifiée par notre ministre secrétaire d'État au conseil de Gastille , aux autres conseils et aux tri-
bunaux , et serra proclamé et publié dans les formes
accoutumées.
Signé, Jossph.
Par le roi. .. .
Le Ministre Secrétaire fVEiat,
iSt^niS , Marie-Louis Drquuo.
FIN DBS PIEGES OFFICIELLES ET JOSTIFIGATIVES.
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